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AVERTISSEMENT
On a suivi dans cet Abrégé l'ordre que saint François de Sales a donné aux matériaux dont il a composé Y Introduction à la vie dévote. On a pensé que les disciples de ce saint Evêque, qui font de son Introduction leur lecture habituelle, verraient avec satisfaction qu'on leur donnât , sur les divers chapitres de cet excellent livre , une espèce de supplément
On a placé à la fin de ce volume la bulle de canonisation de saint François de Sales , à laquelle on a joint quelques détails sur deux résurrections dont il est fait mention dans cette bulle.
Tel est le plan de cet ouvrage, dans lequel on s'est proposé de réunir tout ce qu'il y a de plus édifiant et de plus à la portée du commun des lecteurs , dans le livre intitulé : Le Véritable Esprit de saint François de Sales ( recueilli en partie des écrits de ce Saint, et en partie de t ouvrage intitulé : « Es- » prit de Saint François de Sales, par Pierre » Camus, évêque de Belley ) , mis en langage mo- » derne par l'abbé de Baudry , 4 vol. in-8. »
YJ AVERTISSEMENT.
Saint François de Sales dit dans la préface de son Introduction à la vie dévote : « Je n'ai point » voulu mettre de citations , parce que les doctes » n'en ont pas besoin , et que les autres ne s'en » soucient pas. »
A son exemple, on a omis les citations qui se trouvent en abondance dans l'ouvrage en U vol. in-8 , dont celui-ci est l'abrégé.
PREFACE
QUELQUES DÉTAILS CONCERNANT LE LIVRE DE L'iNTBO- DUCTION A LA VIE DÉVOTE.
ARTICLE PREMIER
Premiers matériaux du livre de V Introduction.
Dans un sermon que saint de François de Sales fit le 2k janvier, jour de saint Timothée, il parla avec tant de chaleur et d'onction du zèle de ce saint Evêque pour le salut des âmes, que tout l'auditoire fondit en larmes. Louise de Châtel , épouse du baron de Charmoisy , fut surtout vivement émue ; c'était une dame qui brillait dans le monde par sa beauté et par les charmes de son esprit ; elle avait été élevée à la cour ; la nature et la fortune l'avaient comblée de leurs dons ; en un mot, elle possédait tous les avantages que les mondains estiment. Mais elle n'avait pas été insensible aux applaudissements et aux hommages que le monde lui prodiguait Heureusement , elle fut si vivement touchée par le discours de l'homme de Dieu , qu'elle vint
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se jeter à ses pieds pour déplorer la tiédeur de sa vie passée et se donner à Dieu sans réserve. Saint François de Sales la reçut comme une brebis qu'il était chargé de conduire dans les pâturages de la dévotion ; il lui donna par écrit des avis qui ont été les premiers matériaux de Y Introduction à la vie dévote. La protestation que la baronne de Charmoisy fit après sa confession générale, telle qu'elle se trouve dans YIntroduction à la vie dévote s part. 1, chap. 20 , s'est conservée long-temps à l'église de Saint-Jacques de Paris , dans un reliquaire où M. Loisel , chancelier de Sorbonne et curé de la paroisse de Saint-Jacques , l'avait exposée , richement enchâssée. Elle était écrite de la main du saint Evêque et signée par sa pieuse pénitente, comme le contrat irrévocable de sa consécration au service de Dieu.
ARTICLE SECOND
Détails plus circonstanciés sur la naissance du livre de YIntroduction.
V Introduction à la vie dévote est adressée à Philothée, c'est-à-dire, à une âme qui désire aimer et servir Dieu , principalement dans la vie civile ou séculière. Ce livre était fait deux ans avant que son auteur pensât avoir écrit un livre. Pour comprendre cela , il faut se rappeler ce qu'il dit dans la préface :
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* Ce n'a été ni par mon choix , ni par mon in- » clination que cette Introduction paraît en public. Une âme vraiment pleine d'honneur et de vertu , » ayant reçu de Dieu , il y a quelque temps , la » grâce de vouloir aspirer à la vie dévote , désira » ma particulière assistance pour cet objet; et » moi qui avais depuis long-temps remarqué en elle » beaucoup de disposition à la piété , je me rendis » fort soigneux de la bien instruire ; et l'ayant con- » duite par tous les exercices convenables à son » désir et à sa condition , je lui en laissai des mé- • moires par écrit , afin qu'elle y eût recours quand » elle en aurait besoin. Elle les communiqua dans » la suite à un Religieux très-savant et très-pieux » qui , pensant que plusieurs en pourraient tirer » du profit , m'exhorta beaucoup à les publier ; ce » qu'il lui fut aisé de me persuader , parce que » son amitié avait beaucoup de pouvoir sur ma vo- » lonté , et son jugement une très-grande autorité » sur le mien. »
Cette âme vraiment pleine d'honneur et de vertu, dont parle le Saint, était la baronne de Charmoisy , comme on l'a vu dans l'article précédent. Elle était issue d'une famille distinguée de Normandie ; elle avait épousé un gentilhomme de Savoie, dont les terres étaient en partie dans le diocèse de Genève , où il faisait sa principale demeure. Il était proche parent de notre Saint. Cette dame ne
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jugea pas pouvoir choisir un meilleur conducteur à la vie dévote que le saint évêque de Genève , qui était son pasteur diocésain et son couçin, du côté de son mari. Il s'appliqua à sa conduite avec un grand soin , et lui traça par écrit la plupart des enseignements qu'il lui donnait de vive voix , tant pour soulager la mémoire de cette personne , que pour se soulager lui-même en s'épargnant la fréquente répétition des mêmes préceptes. Cette pieuse dame, qui conservait soigneusement dans son cœur toutes les paroles de vie que Dieu lui faisait entendre par la bouche de son directeur , ne conservait pas avec moins d'empressement tout ce qu'il lui traçait par écrit , et elle fit , durant deux ans , un amas de ces divers mémoires qu'elle gardait précieuse* ment, sans en perdre un seul ; elle en fit des recueils qu'elle étiqueta selon les matières qui y étaient traitées , réunissant ensemble tous ceux dont les sujets avaient le plus de conformité , afin de s'en servir plus commodément dans l'occasion.
Son époux , qui était en Piémont , occupé à la guerre dans l'armée du duc de Savoie , laissait à sa femme le soin de toutes les affaires domestiques dont elle s'acquittait fort bien.
Il survint un procès de grande importance pour cette maison , qui obligea la baronne de Gharmoisy d'aller à Chambéry , siège du sénat , pour solliciter son affaire. Elle y demeura pendant plus de six mois,
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et elle prit, pendant son séjour, pour conducteur de son âme , le Père Jean Forrier , recteur du collège des jésuites, auquel notre Saint s'était lui-même plusieurs fois confessé. Gomme elle était souvent dans le cas de lui demander ses avis , et que quelquefois ils ne lui paraissaient pas s'accorder avec ceux que lui avait donnés saint François de Sales , elle lui témoignait , dans ces rencontres , qu'il lui semblait que son premier directeur n'était pas tout-à-fait du même sentiment que lui , et elle lui montrait quelques-uns des mémoires que notre Saint lui avait donnés par écrit Ce dévot religieux, qui était trèsversé dans la vie spirituelle , les goûta fort , et les trouva pleins du suc le plus exquis de la vie spirituelle. C'est pourquoi il lui demanda si elle en avait un grand nombre. J'en ai tant, lui réponditelle , que s'ils étaient mis en ordre , il y aurait de quoi faire un volume. Le Père Forrier lui témoigna le désir d'en avoir la communication ; elle y consentit volontiers, et lui donna tout le temps qu'il voulut pour les feuilleter.
Le pieux Recteur en fut si satisfait qu'il lui demanda la permission de les faire transcrire , ce dont elle ne fit aucune difficulté. Les copies s'en multiplièrent parmi les jésuites de son collège , qui désirèrent avoir part à cet inestimable trésor.
Lorsque la baronne de Charmoisy retourna à Anneci , le Recteur écrivit par elle à notre Saint.
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Il lui faisait des éloges de la vertu de cette dame et de sa conduite en la poursuite de son procès , qui avait eu une issue assez heureuse. Il le priait de continuer à cultiver ce terrain fertile , très-propre à porter toute sorte de vertus solides et vraiment chrétiennes , et qui tirait un très-grand profit des riches plantes spirituelles , dont sa plume l'avait orné.
Cette première lettre fut lue par notre Saint sans aucune réflexion sur ces plantes spirituelles. Le Père Forrier lui écrivit ensuite plusieurs autres lettres où il l'exhortait , le priait , le conjurait de ne point étouffer de si excellentes productions , et de ne point ensevelir dans les ténèbres de l'oubli des écrits qui étaient si dignes de la lumière du jour , et qui pourraient éclairer beaucoup d'âmes dans les voies de la justice et du salut
Saint François de Sales ne pouvant deviner ce qu'il voulait dire , lui répondit que ses occupations ne lui laissaient pas le loisir nécessaire pour écrire, que du reste il n'avait aucun talent pour cela , et qu'il ne pouvait s'imaginer quel motif le poussait à lui faire ces remontrances.
A la fin , le Père Forrier lui marqua que s'il ne se déterminait pas à mettre au jour les excellentes instructions qu'il avait données par écrit à la baron» ne de Gharmoisy , il penserait que ce serait retenir
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la vérité captive , et priver les âmes d'un bien très-précieux, que de ne pas les faire imprimer luimême. Notre Saint, étonné de ce langage , montra cette lettre à cette Dame , et la pria de lui expliquer cette énigme.
Elle lui répondit que le Père Forrier lui avait écrit aussi pour la prier de permettre qu'il mît au jour les mémoires qui lui avaient été donnés pour sa conduite particulière. « Quels mémoires , » lui dit le saint ? « Ce sont , lui répondit-ellé , les petits
• écrits que vous m'avez donnés sur divers sujets de
• dévotion pour le soulagement de ma mémoire. »
• Et que pourrait-on faire de tous ces billets? » dit l'homme de Dieu. « Il y en a plus que vous ne pensez , » répliqua-t-elle. « Je les ai communiqués au » père Recteur, qui les a fait transcrire ; et cetfe » copié forme un volume assez considérable. »
« Quoi ! lui dit le Saint, ce bon Père a bien eu de
» la patience de lire tous ces misérables écrits faits
» pour votre usage ! » « Oui , lui répondit-elle , et
» il les à trouvés si beaux, qu'il m'a protesté n'avoir
• jamais rien vu de plus utile et de plus édifiant ; » c'est le sentiment général de tous les Pères de sa
• maison, à qui il les a communiqués ; chacun d'eux » s'est empressé d'en avoir des copies ; et ils sont » résolus de publier cet ouvrage, si vous ne consen- » tez pas à le faire vous-même. • « C'est une chose
Xiv PRÉFACE.
» singulière , répliqua le saint Evêque , que Ton » m'assure que j'ai composé un livre sans que j'en » aie jamais eu la moindre pensée. Apportez-moi » tous cps mémoires , et que je voie ce que c'est. » Elle les lui apporta ; et à leur vue le Saint fut surpris de leur multitude , et s'étonna du soin qu'avait eu cette Dame de les recueillir et de les conserver.
Après qu'il les eut examinés , il écrivit au Père Forrier de bien se garder de mettre sous presse ces écrits décousus et détachés , à la publication desquels il n'avait jamais pensé ; il lui promit, au reste, que puisqu'il jugeait que ce qui avait été fait pour l'utilité d'une âme pourrait servira d'autres , il mettrait ces divers écrits en ordre , et tâcherait de de les retoucher, de manière que la lecture n'en fût pas désagréable.
C'est ce qu'il a fait selon la forme que nous voyons au livre de l'Introduction, que l'on peut dire avoir été composé deux ans avant que son Auteur y pensât Cependant l'expérience a fait connaître, qu'à proprement parler, le Saint-Esprit a été le premier auteur de cet ouvrage , et que le pieux Evêque n'tn a été que comme le secrétaire ; car ce livre n'eut pas plus tôt vu le jour , qu'il apporta dans les esprits une grande lumière sur les moyens de faire son salut dans le monde, et. sur les exercices de vertus par la pratique desquels on peut , en res-
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tant dans l'état séculier , s'élever à la plus haute perfection.
ARTICLE TROISIÈME
Critiques auxquelles fut exposé le lif re de Y Introduction.
Le pieux vieillard Siméon ayant prédit du Fils de Dieu qu'il serait en butte à la contradiction, il ne faut pas s'étonner que la doctrine évangélique porte aussi ce sceau du grand Roi. Il se trouva des hommes qui attaquèrent Y Introduction comme contenant une morale relâchée.
Notre Saint parle de ces contradictions dans la préface de son Traité de V amour de Dieu ; mais avec tant de douceur, que les accents de ce cygne eussent été capables de charmer des lions. Voici ses paroles:
« Je mis en lumière Y Introduction à la vie dévo- • te , dont je n'ai rien à te dire , mon cher lecteur, » sinon que si ce livre a reçu généralement un doux » et gracieux accueil , même des plus excellents » prélats et docteurs de l'Eglise. Il n'a pas été « pourtant à l'abri d'une rude censure de la part » de quelques-uns, qui ne m'ont pas seulement blâ- » mé , mais m'ont âprement bafoué en public , » parce que j'ai enseigné à Philothée que le bal » était une action indifférente de soi-même, et » qu'en récréation on peut dire des plaisanteries.
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ARTICLE PREMIER
De la Dévotion.
Saint François de Sales, dans une de ses lettres , explique fort clairement en quoi consiste la dévotion.
« La vertu de dévotion, dit-il, n'est autre chose » qu'une inclination générale et une promptitude » d'esprit & faire ce qu'on connaît être agréable à » Dieu. C'est cette dilatation de cœur dont David » disait : J'ai couru en la voie de vos commande- » ments , quand vous avez dilaté mon cœur. Ceux » qui sont simplement gens de bien cheminent en • la voie de Dieu; mais les dévots courent, et » quand ils sont bien dévots» ils volent Maintenant
O Ce chapitre peut servir de suppléaient an premier etaapitre c|e la première partie de Vlntrodutâùm à la VU dévote.
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» je vous donnerai quelques règles qu'il faut ob- » server pour être vraiment dévot.
» Il faut, avant toutes choses, pratiquer les cçjh- » mandements généraux de Dieu et de l'Eglise qui » sont établis pour tout fidèle chrétien ; et sans » cela, il ne peut y avoir aucune dévotion.
» Outre les commandement! généraux , il faut » soigneusement observer les commandements par- » ticuliers qui concernent chacun par rapport à » son état ; et celui qui ne le fait pas , quand bien » même il ressusciterait les morts, ae laisserait pas » d'être en état de péché * et il serait damné , s'il » mourait sans avoir fait pénitence. Par exemple , » il est commandé aux évéques de visiter leurs bre- » bis, de les enseigner > les redresser, les exhorter ; » si je ne fais pas cela , je me perds , quand même » je demeurerais toute la semaine en oraison , et » que je jeûnerais tous les jours de ma vie. Qu'une » personne mariée fasse des miracles , et qu'elle » néglige ses enfants , elle est pire qu'un infidèle , » dit saint Paul ; et ainsi des autres.
» Voilà donc deux sortes de commandements » qu'il fout soigneusement observer pour fonde- » ment de toute dévotion ; et néanmoins la vertu » de dévotion ne consiste pas à les pratiquer , » mais à le faire avec promptitude et volontiers. n Or , pour acquérir cette promptitude , il fant em- » ployer plusieurs considérations.
» La pcéuMteeest 40e Dieu le veut ainsi, et il » est bien raisonnable ^ue nous fassions sa volonté ;
car nous ne gommes en ce monde que pour cela. Hélas 1 tous les jours nous lui demandons que sa volonté soit faite ; et quand le moment vient de la faire, nous avons tant de peine ! Nous nous offrons à Dieu si souvent , nous lui disons : Seigneur ,je suit vôtre , voilà mon cœur ; et qnand il veut nous employer , nous sommes si lâches ! Comment pouvons-nous dire que nous sommes siens , si nous ne voulons pas accommoder notre volonté à la sienne ?
» La seconde considération est de pensera la nature des commandements de Dieu , qui sont doux et aimables, non-seulement les commandements généraux , mais encore ceux qui sont particuliers à notre état Qu'est-ce donc qui nous les rend fâcheux? rien certainement , sinon notre propre volonté, qui veut régner en nous k quelque prix que ce soit , et qui est tellement attachée à sa prétendue liberté , que les choses que peut-être elle désirerait , si on ne les lui commandait pas , elle les rejette quand on les lni commande.
• De cent mille fruits délicieux, Eve choisit celui qu'on lui avait défendu ; et peut-être que si on le lui eût permis, elle n'en aurait pas mangé. En un mot, nous voulons servir Dieu, mais selon notre volonté , et non selon la sienne.
• Sa&l avait ordre de détruire tout ce qu'il rencontrerait dans le pays d'Amalec ; il ruina tout , hormis ee qui était précieux qu'il réserva , et il dit que c'était pour en Caire nn sacrifice ; mais
» Dieu loi déclara qu'il ne voulait point de sacri- » fioe contraire & l'obéissance.
» Dieu me commande de travailler au saint des » âmes , j'aurais tort de vouloir me livrer à une vie
» de contemplation ; la vie contemplative est bonne,
» mais elle cesse de l'être lorsqu'elle tourne au
» préjudice de l'obéissance. Ce n'est pas à nous
» de choisir selon notre volonté ; il faut vouloir ce
» que Dieu veut Et si Dieu veut que je le serve en
» une chose , je ne dois pas vouloir le servir en
» une autre.
» Dieu veut que Sauf le serve en qualité de roi
» et de capitaine , et Saûl veut le servir en qualité
» de prêtre ; il n'y a point de doute que celle-ci
» ne soit plus excellente que l'autre ; mais néan-
» moins Dieu ne se paie point de cela , il veut être
» obéi.
» Dieu avait donné de la manne aux enfants d'Is-
» rael , c'était nne nourriture très-délicieuse ; et
» voilà qu'ils ne s'eq soucient pas , mais regrettent
» les ognons de l'Egypte. C'est notre pauvre na-
» ture qui veut toujours que sa volonté soit faite ,
» et non celle de Dieu. Or, à mesure que nous au-
» rons moins de propre volonté , celle de Dieu sera
» plus aisément observée par nous.
» Il faut considérer encore qu'il n'y a aucun état
» qui n'ait ses ennuis , ses amertumes et ses dé-
» goûts ; d'où il arrive qu'excepté ceux qui sont
» pleinement résignés à la volonté de Dieu , chacun
d voudrait changer sa condition contre celle des
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autres. Ceux qui sont évoques voudraient ne l'être pas ; ceux qui soot mariés voudraient ne l'être pas, et ceux qui ne le soot pas voudraient l'être. D'où vient cette inquiétude générale des esprits , sinon d'une certaine aversion que nous avons pour la contrainte > et d'une malignité d'esprit qui nous fait penser que chacun est mieux que nous?
» Quiconque n'est pas pleinement résigné , se tournera en xain deçà et delà ; il n'aura jamais de repos. Ceux qui ont la fièvre ne trouvent point de place bonne > Us n'ont pas demeuré un quart d'heure dans un lit qu'ils voudraient être dans un autre ; ce n'est pas le lit qui en est la cause » mais c'est la fièvre qui les tourmente partout* Une personne qui n'a point la fièvre de la propre volonté, se cpnteote de tout, pourvu que Dieu soit servi. Elle ne se soucie pas en quelle qualité Dieu l'emploie; tout lui est égal, pourvu qu'elle fasse la volonté divine.
» Mais ce n'est pas tout , il faut non-seulement vouloir faire la volonté de Dieu , il faut encore , pour être dévot , la faire gafanent Si je n'étais pas évéque, peut-être que, sachant ce que je sais, je ne voudrais pas l'être ; mais l'étant, nonseulement jç suis obligé de faire ce que cette pénible vocation requiert, mais je dois le faire joyeusement , me plaire en cela , et l'avoir pour agréable. C'est la maxime de saint Paul , qui recommande que chacun demeure en m vocatiùn devant Dieu.
» Il ne faut pas porter la croix des autres , mais » te sienne ; et pour que chacun porte la sienne , » notre Seigneur veut que chacun renonce à soi- » même , c'est-à-dire à sa propre volonté. Je vou- » drais bien ceci et cela, je serais mieux ici et là : » ce sont dés tentations. Notre Seigneur sait bien » ce qu'il fait; faisons ce qu'il veut, demeurons » où il nous a mis.
» Il faut aimer ce que Dieu aime ; or il aime Té* » tat où il nous a placés ; aimons-le donc bien aussi,. » et ne nous arrêtons pas h penser à celui des au- » très. Faisons notre besogne ; à chacun sa croix » n'est pas trop. Mêlez doucement l'office de Mar- » the à celui de Magdeleine ; faites soigneusement le > devoir de votre état , et rentrez souvent en vous- » mêmes , vous mettant en esprit aux pieds de no- » tre Seigneur , et lui disant : Mon bon Maître , » soit que je coure , soit que je m'arrête , je suis » toute vôtre et vous tout à moi; vous êtes mon
époux , et tout ce que je ferai , c'est pour Fa-
mourdevous. »
ARTICLE SECOND
De la Dévotion fervente.
La véritable dévotion fervente tient le milieu enire deux excès , dont l'un est une ferveur vicieuse et inconsidérée que Ton reconnaît à la sollicitude , au souci et à un empressement que le saint évéque de Genève , avait coutume d'appeler le poison de la dévotion. II y a d'un autre côté une certaine lan-
gueur et une lâcheté spirituelle qui est un manque de ferveur , et qui est très-contraire à la dévotion ; car ceNe-ci est un soin actif et diligent , et la longueur dont je parle est une paresse et une négligence.
La vraie dévotion réside au milieu de ces deux extrémités; c'est une promptitude et une activité modérée et réfléchie qui fait tout en son temps, avec nombre , poids et mesure. Cette ferveur judicieuse nous apprend à ne pas porter les choses à un excès blâmable, mais â nous tenir toujours dans les bornes d'une sage modération ; elle règle le zèle , elle l'empêche de devenir un zète indiscret et sans science ' r qui gâte les affaires ptus qu'il ùe tes avance ; en un mot elle marche sous ta conduite de la vraie prudence chrétienne» à laquette i) appartient de diriger nos actions à une fin parfaite. Si elle fait moins de choses , elle les fait mieux ; si elle fait peu , elle le fait avec tant d'amour , de soip et d'attention , qu'elle rend grandes et excellentes des actions qui > considérées en elles-mêmes-, seraient petites.
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ARTICLE TROISIÈME
Vh grand tocret pour entretenir la véritable dévotion.
Voici les avis que saint François de Sales donne dans une lettre à une personne qui commençait à inarcher dans les voies de la dévotion.
« Je me réjouis de vous voir entrer dans la voie » d'une véritable dévotion qui commence à déta- » cher le cœur de toutes les choses du monde , afin » qu'il soit tout à Dieu pour n'aimer que ce que » Dieu aime , pour faire sa volonté et suivre ses » conseils , pour fuir avec un soin extrême tout ce » qui peut l'offenser , pour mortifier vos passions 9 » pour régler votre vie sur les maximes de Jésus- » Christ, et pour vous rendre humble et patient. » Car le grand secret pour entretenir une bonne
• dévotion , c'est d'avoir beaucoup d'humilité :
• soyez humble , et Dieu sera pour vous , et il ap- » puiera votre bonne volonté. Donnez-vous à lui » sans déguisement et sans réserve ; dites-lui du » fond de votre cœur que si Jusqu'à présent , vous » ne l'avez pas assez bien servi , vous le priez de
• vouloir bien vous pardonner et vous fortifier dans » la résolution que vous avez prise de vous détail cher de toutes les affections du monde , et de ne n vous attacher à rien autre qu'à l'aimer de tout » votre cœur et à le servir fidèlement. »
ARTICLE QUATRIÈME
Quelques maximes qui doivent servir de guide à rame dévote.
Saint François de Sales avait fort à cœnr certaines maximes fondamentales qu'il expose en ces termes dans une de ses lettres :
« Il n'y a besoin, pour vivre constamment en » dévotion , que d'établir de fortes et excellentes » maximes en son esprit.
» La première est celle de saint Paul : tout con- » court au bien de ceux qui aiment Dieu. Et effec- » tivement puisque Dieu peut et sait tirer le bien » du mal , pour qui fera-t-il cela sinon pour ceux » qui se sont donnés à lui sans réserve. Oui , » même les pécbés que l'on a eu le malheur de » commettre , deviennent , après qu'on s'est con- » vérti , un moyen dont se sert la divine Providence » pour procurer le bien de ceux qui sont ses en- » fants. Jamais David n'aurait été si plein d'humi- » lité , s'il n'eût péché ; ni Magdeleine si pleine » d'amour pour son. Sauveur , s'il ne lui eût remis » tant de péchés , et jamais il ne les fui eût remis »> si elle ne les eût commis.
« Considérez ce grand ouvrier de miséricorde ;
» il convertit nos misères en grâces et fait la théria-
» que salutaire qui guérit nos âmes du venin de la
» vipère de nos iniquités. Dites-moi donc , je vous
» prie, que ne fera-t-il pas de nos afflictions, de nos
» souffrances>des persécutions que nous éprouvons?
» Jement je sois eu la gloire de mon Dieu. Nous » allons à l'éternité, nous y avons presque déjà l'un » des pieds. Pourvu qu'elle nous soit heureuse , • qu'importe que ces instants transitoires nous » soient fâcheux ? Est-il possible que nous sachions » que nos tribulations de trois ou quatre jours opè- » reot tant d'éternelles joies, et que nous ne vou- » lions pas les supporter? Rappelez à votre esprit » cette sentence :
Tout ce qui n'est pai pour l'éternité , Ne peut être que vanité.
* La cinquième maxime est celle de l'Apôtre :
» A Dieu ne plaise que je me glorifie , sinon en
» la croix de mon Jésus l Plantez en votre cœur
» Jésus crucifié , et toutes les croix de ce monde
» vous sembleront des roses. Ceux qui sont piqués
» des épines de la couronne de notre Seigneur ,
» qui est notre chef, ne sentent guère les autres
» piqûres. »
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LA VÉRITABLE DEVOTION CONVIEWT A TOCS LES ÉTATS DE LA
ARTICLE PREMIER
Caractère de la véritable dévotion.
Saint FVançois de Baltes *vaft potrr maxime , que l'on devait Regarder comme fine fausse dévotion , notwsetjlement celle qni empèckerait Peiererte des detttrrs du légitime état de chacun, mais encore celle qnf ne V^ jAerait et we s'y accommoderait pas avec tranquillité. M assurait que la vraie dévotion est à F^purtf de chaqtre état Ngirime , comme la Hquear qui prend fa forme du vase où elle est mise. Et en effet, qu'est-ce contre parfaitement dévot en son état? c*e$t rempfrr tous les devoirs de sa condition avec ferveur , activité et allégresse , po«rr Fhonirear de Dien et pour son amour. En agissant pour honorer Dieu , Oti lai rend un culte qui est une espèce d'acte dé religion ; en agissant pour son amour on fait nn acte de la vertu de charité , et eh se pwtMt à ces actes de religion «t de charité avec ferveur, activité et allégresse, on les rend en mtHne temps des «êtes d'une vraie dévotion. Agir
* Supplément à cbap. 3 de part. i.Jnt réduction d Iq Vie dévot*.
ainsi , c'est être parfaitement dévot en son état ; c'est servir Dieu par amour de la manière qu'il le désire ; c'est être selon son ccaur et marcher selon sa volonté.
ARTICLE SECOND
La véritable dé? otion a pour oftjel les vertus propret a notre
état.
Saint François de Sales blâmait souvent un défaut assex ordinaire aux personnes qui font une profession particulière de piété. Ce défaut est de s'appliquer à l'exercice des vertus les moins convenables à leur état , et de négliger celles qui y sont le plus conformes. « Gela vient , disait-il , du dégoût que » la plupart des hommes ont pour l'état auquel ils >» sont attachés par devoir. »
Ce n'est pas que ces exercices ne soient bons et saints en eux-mêmes , mais cela ne suffit pas ; il faut encore qu'ils soient bons relativement aux circonstances des lieux, destenjps, des personnes et des conditions. La vertu hors de l'ordre n'est plus vertu; c'est un poisson hors de l'eau, c'est un arbre transplanté dans une terre qui ne lui est pas propre.
ARTICLE TROISIÈME
Accord de la dé>otion a?ec le soin des affaires doamtiqttes.
Saint François de Sales comparait le travail d'une personne vraiment dévote à celui d'une laborieuse abeille, ainsi qu'on le voit dans une lettre qu'il
écrivit à une dame : « Demeures eu paix , ma très-
» chère fille , marchez fidèlement dans le chemin
» où Dieu vous a mise ; ayez bien soin de contenter
» saintement celui qu'il vous a donné pour époux ;
» et comme une petite abeille * en faisant soigneu-
» sèment le miel de la sainte dévotion , faites en-
» core bien la cire de vosaffaires domestiques ; car
» si l'un est doux au goût de notre Seigneur, qui ,
» étant en ce monde , mangea le beurre et le miel ,
» l'autre a usai est & son honneur , puisqu'il sert à
» faire les cierges allumés- de Tédrficaîio» du pro-
» cbain. »
ARTICLE QUATRIÈME
On peut être saint fc la cour et dans le plu* grand monde .
Tout le monde dit du mai de la cour, çt on J'appelle l'Egypte, la maison d'esclavage et de servitude. Le saint évèq#e de Genève ne croyait pas que ce pays fût si contraire à la sainteté lorsque la. volonté de Dieu nous y plaçai*. Une âme qui est fidèle à correspondre aux mouvements de la grâce, pcpt. faire son salut partout, et il n'y a point <T*jr .si centagieux dont ce préservatif céleste ne surmonte la maligni té. Abraham dans le pays des Chananéens , Loth dans une ville exécrable , et Job en la terre de Hus , furent saints au milieu des méchants.
Voici ce que le saint évoque enseigne sur ce sujet dans son Traité de l'amour de Dieu : « David , et » après lui-saint Louis, parmi tant de traverses, de
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» travaux eetTaffarres, soit en paix , sèit en guerre,
> ne htssafent pas de chanter do fond du cœur :
» Que yeut mon cœur, sinon Djcu , » De ee qrtm «le! on aéarhief » Qa'atfcitoqM eu» ** fcis Jfen , >) sim>a 9fe»# J>w» fflv rt spire t
» fotat Jtenwrd «'était poil* arrêté dao$ ses pro- » prè» e* e* saint a*OMK à fjfcotqu'il fût dan» les » m>urs et dan* le* armtei des grands princes , où » H s'envoyait à conduire h» aSairesd'état ao ser- » «lien 4e la gloire de Dieu. -Il changeait de lieu , » mais il ne changeait point de cœur , ni son cœur » d'amour, ni son amour d'objet ; et pour me servir » de ses propres expressions : Ces changements se » faisaient en hri , mais kti-même ne changeait » pas , puisque , quoique ses occupations fussent » fort différentes, il était indifférent à toutes les » occupations, et ne recevait pas Fa couleur des af- » faines et des conversations , comme le caméléon » reçoit celle des lieux oA H se frofrve ; mais il <te~ » mettrait toujours «tri à Bien , léiijouft blant eu » pureté , toujours verméft de charité , et tonjàurs » plein «fhamifiié.
» le sais bien , Théotime , Parts que donnent » les sages :
» Ah ! qu'il foie la cour , et.quitte.les palais . » Qui veutrlvre déWot! Rarement aux armées, » Oave^a>. pM té leaJmeè animées. ' » La foi , JAMiatetf m* flUe* 4* U P»U*
» Je sais aussi que tes Israélites avaient raison
» de répondre aux Babyloniens qui les prenaient • de chanter lea sacrés cantique* de Sjou :
» Hélas 1 aais en quelle musique , » In ce triste tanniseeiBtjii , » PourcionswioutelMoter Mint^enl » Du Seigneur le sacré cantique?
» Mai» ne voyez-vous pas aussi que ces pauvres » gens étaient non-seulement parmi les Babylo- » niens, mais encore captifs des Babyloniens ? Qui-» » conque est esclave dçs faveurs de la cour , des » succès du palais, de l'honneur de la guerre, ô » Dieu I c'en est fait, il ne saurait chauler ieean- ». tique de l'amour divin. Mais çqluiqui n'esta la » cour , à la guerre , au palais que par devoir , » Dieu L'assiste . et la douceur céleste lui sert d'an- » tidote pour le préserver, de, la pestç qui règne en » ces lieux. »
Il y a des poissons qui , au lieu, de «teveair plus mauvais, deviennent au contraire meilleurs et d'un goût plus savoureux quand ils quittent les, «aux salées de là mer» pour entrée dans les eaux douces des rivières , comme les saumons» On dit .aussi que les roses redoublent leur odeur quand elles août placées auprès des planjçs d'ail. De même il y a desâmes qui redoublent de piété dan» les lieux où le libertinage et l'indévotion méprisent et insultent audacieusement la vertu. Celle de notre saint était de cette trempe ; car sachant que celui qui a été consacré & Dieu ne doit point s'embarrasser dans les intrigues du siècle 5.41 en parle en ces terme» 4an& une de
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ses lettres à unp personne de» eonfianee : « Il faut » avouer qu'en majore rie négoetstioneet d*afTai- » res, surtout mondaines je $m plu* pauvre prê- » tre que je ne fus jamait, ayant ± grâces à Dieu , » appris à la etror , à être ptos «rmple et moins » mondain. *
ARTICLE CIMQUfftME.
Il pe faut pas blâmer la dévotion des personnes qui vivent dans
ta monde. "*
Sakif Français de Sales «fiant so*vent que la grtee agit d'etfttaaii'ep comme tonatere, inaj&non comme fait }enr Fart uetèprfeeflte que Fealérieur, ainsi qtfom le roit-dana )* peinture et la sculpture; mais la nature ctAménee ses outragea par Pin térieur , en sorte que les naturalistes assurent que dans ffceuMie le césar esc la première partie qui donoe signe de vie,
- Ces* pourquoi, quand il? voulait foire passer une àmede la vie mendtoinë fe la vie dévote , it ne sfarrttairpaa à Intérieur; Il ne disait rien ni. des cbeveof , n» des habits , ut de semblables antre» eho ses. Il ne parlait qu'au eœur et que du cœur , sacbant que quand une fois cette forteresse est em*pertée» le reste ne tient pins., et ne fait aucune
» Quand le feu est* dans nne maison , disait-il , * l f on jette tous les meubles par les* fenêtres ; de jù anime quand; le véritable amour de Dieu pos«
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» sèdeuo cœur* tout ce qui »*«8* peint de ». semble fort peu de chose. *>< .• n "■* > : Voici a» trait de qett» sage conduite* Une dame de grande qualité embrassé la. i» dévoie 0011e la conduite deee sak* évéqoe. ©» remarqua aussitôt en elle uir grand changeaient \ ctte devint #ta* assidue ait service divin; elte faisait sesrdéttees de la prière, de la fréquentation des cacremento et des autres exercices de piété s cite; s'appliquait m adulagemeot et au service des pauvres» à là via&é dès malades et des hôpitaux,; mai» malgré tout cria elle était néanmoins aussi parée qu'auparavant , et pépsieurs s'eii étonnaient* II y en eut qui murmurèrent hautement contre die et contre son mut conducteur, ILf t» eut Mèftte qui taxèrent cette darne dPtojpocrteîe /quoiqoeta conduite ne patentât rien -qui» pas autoriser de tels soop^ons; car si elle se poraii» orn'éupt pat qu'elle eilt (te l^afectiohpoor ha vains ornements , mais elle agissais ainsi pour suivre la volonté dé son mari qofro'kvaéa pas jugé à ptépoft qu'elle retranché! tien de an ajustements. Elle nuitait Eather qui aaetiaitae* plu» freae* ornements pour plaire aux yeux dfÀsanéjnn, se» époux . .quokp&lte eût en horreur cette* raine pompe. - -
li arriva ua jour qu'une personne font simple :vi«t avertir Ile; saint E vécue que cette, dame, luisait mqrmurer le monde par sa conduite , et qu'on était scandalisé qu'elle n'eét pas. œêipe quittés ses pendants d'oreille, en sorte qu'on, s? étonnais beaucoup qu'étant sqa confesseur , il ne l'eût pas avertie de
renoncer à un ornement si vain , si superflu et si inutile. « Vraiment , lui répondit-il avec son air » gracieux , je vous assure que je ne savais pas en- » coresi elle avait des oreilles ; car elle vient se » confesser la tête enveloppée d* une coiffe, on d'une
• écharpe si grande, que je ne la vois point Au » reste , je crois que la Bainte femme Bebecca , qui » était bien aussi vertueuse qu'elle , ne perdit rien » de sa sainteté eu portant les pendants d'oreilles » qu'Eliéser lui présenta delà partd'Isaac. »
Il àiriva aussi que cette dame, qui avait porté quelque temps un bijou orné de diamants , en fit faire une croii d'or où elle fit enchâsser les mêmes diamants , et elle portait cette croix sur sa poitrine , comme auparavant elle avait porté ce bijou. On vint encore rapporter cela au saintEvéque , en accqsant cette dame d'pgir par vanité , et de se rendre ridicule. Il répondit : « Je m'étonne que vous le trour- » viex mauvais , car au contraire cela m'édifie » beaucoup. Mais voilà comme la croix sert de scan- » date aux uns et d'édification aux autres. AbT » que je voudrais que toutes les parures des dames » fussent changées en croix , ornées de diamants et » de pierres précieuses ! N'est-ce pas faire servir au » tabernacle les vases des Egyptiens l Le joyau pré- » cieux du grand saint Paul n'était«il pas la croix
* dans laquelle il déclare qu'il se glorifiait? A quel » meilleur usage pourrait-elle employer ses joyaux, » qu'à orner l'étendard de notre rédemption ? »
Il fait mention de cette croix dans une lettre qu'il
écrivit long-temps après à cette dame. * Je me sou- » viens , lai dit-il , de la croix extérieure que torts » portiez sur votre cœur quand j'ai en davantage » de vous voir ; et ce m'est nn motif pour vous exhorter à bien aimer votre croix, maekère dame, car elle est toute d'or /si vous la regardez avec des yeux d'amour ; et quoique d'un côté vous y voyiez l'amour de votre cœur , mort et crucifié , » percé de cloux et d'épines , vous y trouverez de » r autre un assemblage de pierres précieuses pour » en composer la couronne de gloire qal vous at- » tend , sî , en attendant de l'avoir , vous portez » amoureusement celle d'épines avec votre Roi qui » a tant voulu souffrir {four entrer dans le lieu de » sa félicité. »
Voilà comment, en toute rencontre, il prenait sujet d'élever son esprit à Dieu , et d'y porter les âmes qui voulaient suivre ses avis et marcher sous sa direction.
ARTICLE SIXIÈME
En quoi consiste pour chacun la perfection de son état.
Saint François de Sales disait que l'occupation la plus sérieuse de la vie d'un vrai chrétien était de tendre sans cesse à ta perfection de son état , c'està-dire de se perfectionner de pins en plus dans Tétât et la condition où il se trouvait Or la perfection de Fétat de chacun est de bien rapporter les moyens à la fin, en se servant des moyens qui sont propres
h son état pour (aire des progrès dans l'amour divin , en qui seul consiste la vraie et essentielle perfection du christianisme, et sans lequel rien ne peut être appelé parfait ; car si une chose parfaite est celle à laquelle rien ne manque ; et si aucune vertu ne peut arriver à la fia dernière, qui est la gloire de Dieu , que par l'amour divin , il est clair qu'aucune vertu, sa a s l'amour de Dieu, ne peut porter le nom de vertu parfaite , et par conséquent ne peut nous faire parvenir à la vraie perfection de notre état
Sur toutes choses donc , ayons l'amour de Dieu ; car c'est le lien de la perfection qui non-seulement nous lie et nous unit à Dieu , mais qui réunit ensemble toutes les vertus et les rapporte à leur véritable centre, qui est Dieu et sa gloire. Visons par là à la perfection de notre état ; et nous parviendrons ainsi à la couronne de vie que Dieu a promise à ceux qui l'aiment.
ARTICLE SEPTIÈME
si.
Il faut demeurer de bon cœur dans l'état où Ton se trouve engagé.
Saint François de Sales donne , dans une de ses lettres, des avis très-importants à une dame mariée :
« Je vous dis , mais, ma très-chère fille , je vous » le dis fermement , que vous fassiez avec fidélité » la volonté de Dieu , et que vous vous soumettiei » à sa providence , acquiesçant en toute humilité
et sincérité au bon plaisir céleste , par lequel ▼on* tous trouves en l'état où vous êtes. Il faut que Ton demeure dans la barque en laquelle on est pour foire le trajet de cette vie à l'autre , et que Ton y demeure volontiers et de bon cœur , parce que, encore que quelquefois nous n'y ayons pas été mis de la main de Dieu , mais de la main des hommes ; néanmoins après cela, lorsque nous y sommes , Dieu vent que nous y soyons , et par conséquent il faut donc y être avec douceur et volontiers.
» Que ma cbère fille , acquiesçant à- la volonté divine , dise souvent de tout son cœur : Oui , » Père éternel* Je veux être ainsi, parce qu'il » vous est agréable que je sois ainsi.
» Je vous conjure d'être bien fidèle à la pratique » de cet acquiescement et de cette dépendance de » l'état où vous êtes ; et par conséquent , ma cbère » fille , il faut que tous nommiez quelquefois , se* » Ion les rencontres , les personnes dont vous avez » le nom en aversion ; et quand vous parlerez à la » principale de ces personnes , il faut que quelque- » fois vous employiez, dans vos avis, des paroles » de respect. Ce point est de telle importance pour
* la perfection de votre âme , que je l'écrirais vo~ » lontiers de mon sang.
» En quoi voulons-nous témoigner notre amour
* envers celui qui a tant souffert pour nous , si ce > n'est dans les aversions, les répugnances et les » contradictions ? Il faut pousser notre front dans
26 VÉRITABLE ESPftlT
• des châteaux en Espagne , puisqu'il nous faut
• habiter en France ? C'est ma vieille leçon , et » vous la comprenez bien ; dites-moi si vous la pra- » tiquez bien,
» Je vous prie , réglez vos exercices et tâchez de
» vous y conformer aux inclinations de voire^poux.
» Moquez-vous de ces attaques frivoles par le»-
» quelles votre ennemi vous représente les vanités
» du monde , comme s'il devait vous arriver de vous
» y engager de nouveau ; moque&rvous-en , dis-je ,
• comme d'une niaiserie; il ne faut point de ré* » ponse à ces tentations que celle que fit notre Sei- » gneur au démon : Retire-toi, Satan > car il est » écrit, vous ne tentera f poipt te Seigneur votre » Dieu. Ma chère fille , nous sommes dans, le che- » min des saints; marchons-y : courageusement , » malgré les difficultés qui y sont. »
Il fait st plaire dans l'état on l'en se trouve- engagé. '
Saint François de Sales ne voulait pas seulement qu'on demeurât dans . son état , mais encore qu'op s'y plût pour l'amour de Dieu ; car se plaire en sa condition est une espèce, de paradis en cette vie , et s'y déplaire est une sorte de petit enfer; c'est Jaire comme les galériens qui rament malgré eux.
Il disait à.ceux qui a vaieat envie de. changer d'é-r tat, qu'ils trouveraient peuMtre ailleurs des difficultés pour le salut auxquelles ils ne s'attendaient
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pas ; que le mal vient ordinairement de nos défauts et de no» imperfection*, pistât que de l'état ofi nous nous trouvons; et qwe,co mine; en changeant d'état neus nenqnittons pas nos déftiùts et nos îïdpcatâeetions , nous retrouvons souvent ailleurs des diiBctrités non moins grandes <qne telles que nous avions voûta éviter , parce que -paWotit nons nous retrouvons nous-mêmes.
il s'élevait surtout contre ceux qui , ne pouvant pas changer d'état, faisaient tomber 9iir celui qti'ils avaient embrassé la cause de kvtrs défauts ; se figurant toujonre que dans un autre état , ils auraient été bien vertnera , et que, dans celui où ils se trouvent , la vertu leur est trop difficile. C'est ainsi que l'ennemi de leur salut nourrit à la fois en eux l'orgueil evta Hktaeté, l'orgueil par la spécieuse peinture de la vertu dont Hs B'îmagtoeot qu -ifs auraient (ait ailleurs des actes fréquents , et la ttcbeté par l'espèce d'impossibilité qu'ils s'imaginent rencontrer à pratiquer la vertu dans l'état où 41s «ont
Voiei comment notre Saint écrivait à une personne engagée dans les liens du tfearitfge , qui regrettait fort de ne pouvoir pas vivre dans le célibat :
« Soyons ce que Dieu veut, pourvu que nous lui » soyons tout dévoués, et ne soyons pas ce que » nous voulons contre son intention ; car quand » nous serions les plus excellentes créatures du ciel , * de quoi cela nous servirait-il, si nous ne sommes » pas an frétée h volonté de Dieu ? Peut-être que » je dis cela ttàp souvent* niais je n'en parlerai pas
v tant dans la suite , parce que notre Seigneur » vous a déjà beaucoup fortifiée sur cet article. » Le saint évoque parle , dans une autre de ses lettres , du danger qu'il y a dans le dégoût de son état : « Quand il fout être dans le monde par nécessité', » c'est une rude tentation que celle de s'y déplaire » et de s'en attrister. La providence de Dieu est » plus sage que nous. Il nous semble que chan- » géant de navire, nous nous porterions mieux ; *î"QUÎj si en même temps nous nous changions j» YJMMie-mémes. Mon Dieu 1 que je suis ennemi de » ces désirs inutiles , dangereux et mauvais! Car » encore que ce que nous désirions soit bon 9 te » désir néanmoins en est mauvais , puisque Dieu » ne- veut pas de nous cette sorte de bien , mate un » autre auquel il lui plaît que nous nous exercions. » 'Dieu .veut nous parler dans les épines et le buis- * son, comme il paria à Moïse; et nous voulons » qu'il nous parle dans le petit vent doux et frais , >» compe il parla à Élie. Soyez constante et coura- » geuse, ma chère fille, et réjouisses-vous de ce » qu'il vous donne la volonté d'être toute sienne. »
ARTICLE HUITIÈME
.,;,,- Dr (a eon4urt« egtMwdlatir*
Si-' ' '
De la vie ordinaire et extraordinaire.
H y a deux sortes de vie : Tone oMînaire, suivie par notre Seigneur et les apôtres ; l'autre extraor-
» dinaite pratiquée parvint ^ao-Baptiste et ses imitateurs entre lesqneMI finit compter principalement les religieux qui vivent sous une îègle austère. Le saint évécpie de Genève avait en vénération la vie extraordinaire ; mais son affection était pour la vie ordinaire et commune. Ce n'est pas qu'il n'estimât beaucoup les austérités corporelles ; mais il voulait qu'on s'en servît avec discrétion pour soumettre le corps à l'esprit sans ruiner la santé.
n faut' éviter la singularité.
Saint François 4e Saiet ne travaillait pas seulement à bannir la singularité des maisons religieuses, dont elle <tet la peste ; mis tt s'appliquait encore h en présenter ceto 4ptf /oit profession de dévoîioé dans J? mooé* Il avait coutume de dire que oe défaut rend la, pt*lé noa*wleraent odieuse , mais ridicule. . , .■
H volait nue chacun ae conformât peur i'eitèriear , *uttat quH était possible > au train de vie de ceux <fe sa condition , saas affacter de se distinguer par aucune singularité, et il proposait ..pour modèle de cette vertu, «otjre Setgoeot, quiwdaas les jours de $a vie mortelle, set*ftftt semblable ;à ses frères «a toute «boee > eaeftptél* pécbéw -
il pratiquait liiMnêmefort eiactement cetf*. leçon ; eU'évOque de Bellay assure que pendant cfua-
tone ans qa'Jl a été sous la direction «te cet boum*,
de Dieu , et qu'il s'est étudié à remarquer ses actions -et jusqu'à ses moindres gestes, aussi bien que ses paroles et ses enseignements , il n'a rien aperçu en lu{ qm ressentit tant soit peu la singularité.
ARTICLE NEUVIÈME
SI
Le meilleur moyen d'avancer dans la perfection est d'aimer
Dieu de tout son cœur. '
L'évéque de Belley demanda un jour à saint François de Sales ce qu'il fallait faire pour arriver à la perfection. «II faut, lui répondit-il, aimer Dieu » de tout son cœur et son prochain comme soi- » même. »
. Je ne fous demande pas, repartit l'évéque de Belley y te' que c'est que fa perfection , je m'infortne de laraute qu'il faut suivre pùur y parvenir.
Le saint évêqùe de Genève lui répondit : « Plu- » sieurs , aussi bien que vous , me demandent des » méthodes , des instructions , des règles pour parvenir à la perfection , et je leur, réponds que je ne sais point de plus grand secret pour cela que » d'aimer Dieu de tout son cœur et son prochain » comme soi-même. Le moyen d'arriver à cet » am oûr , c'est d'aimer ; car on apprend à étudier » en étudiant, et à nager en nageant. De même on » apprend à aimer Dieu et le prochain en l'aimant, » et ceux qui cherchent une autre route se trora- >4».pent. Cherchez toujours te visage de Dieu , di-
» sait David > et soyez constant dans cette rocher-
» che; oui, cùerchez-te sans cesse. Voulez-* ou*
» apprendre à aimer Dieu? Aimez-le, avancez
» sans cesse dans cel amour; De perdez pas votre
» temps & regarder en arrière ; oublier le passé ;
» que le juste se justifie toujours plus, et que le
» saint se sanctifie toujours davantage , car la cba-
» rite de cette vie peut être augmentée sans cesse
» jusqu'au dernier soupir. Disons tous les jours
» avec saint François d'Assise : Quand commen-
» cerons-nous à aimer et servir Dieu de tout no-
» tre cœur, et à chérir notre prochain comme
» nàu*mimes. » #*i **'...,
No u* lisons un enseignement du même genre dans l'un de ses entretiens aux religieuses delà Visitation : « La vertu de simplicité bannit de l'àine le
• soin et la sollicitude que plusieurs prennent inu- » tilement à rechercher quantité d'exercices et de » moyens pour parvenir à aimer Dieu ; il leur sem- » bie qu'ils ne sauraient être contents , s'ils ne font
* tout ce que les saints ont fait* Pauvres gens 1 ils » se tourmentent pour trouver Fart d'aimer Dieu , » et ils ne «vent pas qu'il n'y en a point d'autre » que de l'aimer ; ils penses t qu'il y ait de certaines 9 finesses pour acquérir l'amour de Dieu , et néan- » moins cet amour ne se trouve qu'en la simplici té. » En disant toutefois qu'il n'y a point tfatt de l'a- » monr de Dieu , je ne prétends "pas mépriser cer- 9 tains livres qui sont intitulés, : Part (f aimer » Dieu; car ces livres enseignent qu'il n'y a point
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» d'autre art que de se mettre à l'aimer , c'est-à-
» dire se mettre h la pratique des choses qoi loi
» sont agréables ; ce qui *est le seul moyen de trou*
» ver cet amour sacré , «t qai nous le feit acquérir
• sûrement, pourvu que cette pratique s'entre- » prenne arec si ropiicfté , sans trouble et sans in- » quiétude. »
Sir.
Nous devons travaiJLer à avancer 4ans la perfection par les exercices convenables à notre état.
Pour se faire une juste idée du service de Dieu , on ne saurait trop méditer les avis de saint François de Sales aux âmes qui s'étaient mises sous sa direction. Voici ceua qu'il donnait à la présidente Brulard:
« Pour parvenir à ramera r de Dieu y il Àut em- » ployer des moyà» , des exenrices et des prati-
* quee. Or je crois que voua voqs attaches pnis» » sammentir ceux des moyens que voasgpûteaet » que , vous voudriez toot réduire là ;. c'est pour- » quoi vous, avex de>l* inquiétude qnand on vous » en empêche , ou qu'on vans 'distrait
» Le • remèd* Bérpitde ^travailler à bien détrom- » per votre esprit de ce sentiment; mette**-vDus » bien dut le.éoiur que Dieu vent que vous le ser- » . vies CMim&ivoqs étés , par les exercices convenait blesàvptre état, et par les actions qbi en dépen- » dent; et que l'effet de cette persuasion soit' de » vous rendre tendrement amoureuse de votre état
» et de ses exercices , pour l'amour de Dieu qui le
» veut ainsi* Mais H ne fut pas penser à ceci sim-
» plement en passant ; il faut mettre cette réflexion
» bien avant dans votre coeur, et par un recueille-
» ment et une attention particulière vous rendre
» cette vérité savoureuse et aimable. Croyei-moi ;
» tout ce qui est contraire à cet avis n'est autre
» chose qu'un amour déréglé de vous-même. »
CHAPITRE TROISIÈME
tâOBSSITé D'utfB PURIFICATION CONTIN08LLE.
Saint François de Sales donne, dans un de ses sermons , d'excellentes leçons sur la nécessité de travailler toute sa vie à purifier son âme.
« Il est très-nécessaire , dit-il , d'être bien per- » soadé que , tant que nous serons en cette mr- » sérable vie , nous aurons toujours besoin de nous • purifier et de nous renoncer nous-mêmes. C'est » une erreur condamnée par l'Eglise de croire qu'on » puisse arriver à un si haut degré de perfection , » qu'on n'ait plus rien à purifier ; carie penchant » & l'amour déréglé de nous-mêmes va toujours » produisant quelque rejeton d'iâiperfeetion , et » pour cela il se saisit de nos sens ; en sorte que dès » que nous lui ôtons le pouvoir de faire ses opéra-
• Supplément YlntrtM^èla Via 4é*oto $ part. 1, cbap.s.
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Uoqs eû l'un , il se sert aussitôt de l'autre pour essayer de nous surprendre. S'il ne peut pas employer cehii de la vue , il va à celui de l'ouïe , et ainsi des autres ;-c'est pourquoi, si nous n* veillons pas continuellement sur nous-mêmes , nous ne ferons que broncher continuellement et tomber sans cesse dans des imperfections. De là Tient que notre Seigneur voulant nous enseigner la perfection , nous exhorte à marcher à sa suite , et à nous renoncer nous-mêmes* » Mais quel est ce nous-mêmes , me direz-vous , qu'il faut renoncer ? Je réponds que nous avons deux nous-mêmes ( qui toutefois ne font qu'une seule personne) , c'est-à-dire deux parties dont Tune est animale et terrestre, et l'autre spirituelle et céleste.
» Cette dernière nons fait opérer • de bonnes œuvres .et açpji$r à la jouissance de l'infinie bonté en la vije éternelle* Or ce nous-mêmes spirituel et très-bon ; aussi ce n'est pas celui-là que notre Seigneur veut que nous renoncions , mais il nous recommande de renoncer le nous-mêmes animal et terrestre , qu'il faut purifier continuellement pour fortifier le céleste , parce que le nous-mêmes terrestre est celui duquel procèdent nos passions , nos mauvaises inclinations , nos affections dépravées , et, pour le dire en un mot , l'amour déréglé de nous-mêmes. C'est une vérité trèscertaine que , si nous voulons marcher à la suite de notre Seigneur et accomplir sa sainte volonté ,
il faut crucifier absolument et sans réserve ce nous-mêmes terrestre.
» Or y non^seulement la sainte Vierge nous a donné l'exemple de ee parfait renoncement dans sa sainte purification , mais notre Seigneur nous l'a aussi enseigné dans tout le cours de sa vje , et spécialement à sa mort et pendant sa passion , renonçant à l'inclination naturelle qu'il avait de ne pa* souffrir , et «'assujettissant à la volonté de son Père éternel auquel il s'est rendu obéissant jusqu'à la mort, et à la mort de Ja croix. C'est ainsi qu'il faut que nous fassions , crucifiant notre propre volonté* et toute affection contraire à la raison et à la partie supérieure de notre âme qui , par l'instinct que Dieu loi a donné, tend toujours au vrai bien. ^
» 11 faut encore aller an delà ; car il nous servirait fort peu de nous renoncer nous-mêmes, si nous nous arrêtions à. ce point Led philosophes païens ont pratiqué autrefois des renoncements admirables qui ont été sans fruit pour eux , parce qu'ils n'avaient pas une bonne Un. C'est pourquoi j'ai dit plus haut que si nous renonçons l'homme terrestre , il faut que ce soit pour fortifier le céleste , c'est-à-dife qu'il faut anéantir la nature pour faire régner la grâce , et qu'il faut mourir à nous-mêmes pour ne vivre plus qu'à Dieu et pour Dieu ; ce qui doit être notre unique prétention.
» En un mot , nous renoncer nous-mêmes, n'est
» autre chose que nous purifier de tout ce qui se
» fait par l'instinct de l'amour déréglé de nous-
» mêmes- Ce malheureux amour-propre produira
» toujours , tant que nous serons en cette Vie mor-
» telle , des rejetons qu'il faudra couper et retrnn-
» cher , comme le cultivateur fait à l'égard de la
» figue. Vous savez qu'il ne fout point se conten-
» ter de mettre la main une fois Tannée à la vigne ;
• mais qu'il faut la tailler en un temps , ensuite la » dépouiller de ses feuilles en un autre , et qu'il y » a aussi divers autres travaux à y faire, en sorte » qu'on y est occupé toute l'année , et qu'il faut » sans cesse avoir quelque instrument à la main et
* surtout la serpette qu'on emploie pour la tailler , » ou pour en retrancher les superfluités. Il en est » de même de nos imperfections. C'est pourquoi , » puisqu'il faut travailler sans relâche à les corri- » ger , je vous exhorte à avoir bon courage , et k » ne vous laisser jamais abattre , ni étonner de vos » défauts , quelque grands qu'ils soiept , puisque » tout le temps de notre vie ne nous est donné que » pour nous en purifier. »
LK TOUT DS DIEU ET LE NEANT DE LA. CBÉVTDBE
Saint François de Sales avait souvent k la bouche cette maxime : « A qui Dieu est tout , le monde
* Supplément à VIntrod.àla VU dévote, part. l,chap. 9.
y* n'est rien. » Cette sentence est conforme à celle de sainte Térèse : Tout ce qui n'est point Dieu n'est rien 9 et à celle de saint François d'Assise : mon Dieu et mon tout.
Dieu et le inonde sont comme deux poids dans une balance.. Quand le monde nonsest beaucoup, Dieu nous est peu ; quand le monde nous est tout , Dieu ne nous est rien >; et réciproquement Dieu nous est tout-quand le monde ne nous est rien.
CHAPiraE CINQUIÈME *.
DO SALUT
ARTICLE PREMIER
Du de*sir de se sauver.
La foi nous apprend que Dieu désire que nous soyons sauvés, et que par un effet de ce désir il donne à tous les hommes des grâces suffîsantespour le salut , en sorte que notre perte ne peut provenir que de notre faute. Il n'y a rien de si aisé que de conformer nos désirs à ceux de Dieu par rapport à notre salut , considéré en général ; mais il n'en est pas de même par rapport aux moyens que Dieu veut que nous prenions pour parvenir au salut. Il faut , pour cela, surmonter les obstacles qu'y opposent nos
4 Supplément à Ylntrod. à la Vie dévote, part. 1 , chap. 10.
passions , et ce combat est pénible* Tous veulent la fia, mais plusieurs n'en embrassent pas les moyens , et se conduisent comme le parent de Rntb, qui voulait bien l'héritage du défunt, mais qui ne voulait pas épouser sa veuve , quoique ce fût une condition nécessaire pour lui succéder.
Le saint Evéque de Genève donne d'excellents avis sur cet objet dans son Traité de l'amour de Dieu. « Nous devons vouloir notre salut ainsi que Bien * le veut. Or , il veut noire salut par manière de » désir , et nous devons aussi , en conformité de » son désir , le désirer continuellement; Non-seu- » lementil veut, mais il nous donne en effet tous les » moyens requis pour nous faire parvenir au salut v Et nous, en conséquence du désjr que nous avons » d'être sauvés , nous devons non-seulement vou- » loir, mais accepter en effet toutes les grâces qu'il » nous a préparées et qu'il nous offre. Il suffit de » dire : je désire d'être sauvé. Mais i) ne suffit pas » de dire : Je désire embrasser tes moyens conte" » nables pour y parvenir ; il faut encore , d'une » résolution absolue , vouloir coopérer aux grâces » que Dieu nous accorde ; car il faut que notre vo^- » lonté corresponde à celle de Dieu ; et ainsi , puis- » que Dieu nous donne les moyens de nous sauver, » nous devons les recevoir comme nous devons dé- » sirer le salut , ainsi que Dieu nous le désire , ejt j parce qu'il nous le désire.. » «
ARTICLE DEUXIÈME
Inconséquence des hommes par rapport à l'éternité.
Saint François de Sales disait quelquefois, dans ses exhortations publiques et particulières , que les hommes font ordinairement trop ou trop peu pour leur éternité ; car ceux qui sont affermis et obstinés dans le mai , font trop peu , s'ils croient encore à un enfer. N'est-ce pas en effet la plus grande extravagance que de se précipiter dans un abîme de crimes qui aboutit à des supplices sans fin , et d'augmenter tous les jours , par de nouveaux péchés . le poids effroyable de la colère de Dieu? Mais s'ils ne croient pas à l'enfer, ils font trop pour l'éternité ; car pourquoi mettent-ils des limites à leurs excès , et ne se livrent-ils pas , comme les brutes , à tout ce que leur suggèrent leurs passions» puisqu'ils pensent n'avoir point de compte h rendre après cette vie t
' Quant à ceux qui ont encore quelque soin de leur salut , mais qui s r en occupent négligemment 9 le
saint disait qu'ils faisaient trop de mal et ne faisaient pas assez de bien ; ils font trop de mal , car ils vivent dans le relâchement, s'imaginant qu'il n'y a pas besoin de tant de ponctualité et d'exactitude pour se sauver ; et que Dieu étant riche en miséricorde , remet les péchés avec beaucoup de facilité ; et ainsi ils abusent de sa bonté pour l'offenser sous le faux espoir d'une prétendue impunité- Et quant
au bien, ils en font peu ; et le peu qu'ils font est encore très-imparfait , parce qu'il est habituellement mêlé de motifs naturels et humains.
DB LA MORT
ARTICLE PREMIER
si.
Considérations sur la crainte de la mort.
Voici comment saint François de Sales exhorte, dans une de ses lettres , une personne qui avait une grande frayeur de la mort :
« Quoiqu'il n'y ait aucun péché dans la crainte » de la mort , il y a cependant du dommage pour » le cœur qui , troublé de cette frayeur » ne peut ■> pas s'unir aussi bien par amour avec son Dieu , » qu'il le ferait , s'il n'était pas si fort tourmenté. » Mais je vous assure que si vous persévérez dans » les exercices de dévotion que je vois que vous » faites , vous vous sentirez petit à petit fort soulao gée de ce tourment, parce que votre âme se trou- » vant ainsi exempte de mauvaises affections , et » s'unissant de plus en plus à Dieu , elle sera moins
* Supplément a Ytotrod. à ta Vie dévole, part, f , chap. 13,
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» attachée à cette vie mortelle et aux vaiues coin- » plaisances que l'on y preqd. Continuez donc en » la vie dévote selon que vous l'avez commencée , » allez toujours de bien en mieux dans le chemin « où vous êtes , et vous verrez que dans quelque » temps ces terreurs s'affaibliront et ne vous inquiè- » teront pins si fort.
» Pensez souvent- à la grande douceur et misé- » ricorde avee laquelle Dieu notre Sauveur reçoit » les âmes en leur trépas quand elles se sont con- » fiées en lui pendant leur vie, et qu'elles ont tâché » de le servir et aimer chacune en sa vocation. Oh l » que vous êtes bon ; Seigneur , à ceux qui ont le » cœur droit t
» Relevez, souvent votre cœur par une sainte » confiance , envers notre rédempteor , accompa- » gBée d'une profonde humilité. Dites-foi , par » exemple : Je suis misérable 9 Seigneur , et vous » recevrez? ma misère dans 4e sein de votre misé» » ricorde $ vous me tirerez par votre main patèr- » mile, à la jouissance de votre héritage. Je suis
• pauvre et abject ; mais vous m'aimerez en ce » jour-là , parce que f ai espéré en vous et qUej-ai » désiré être vôtre.
» Excitez en vous te plus qae vous poùWez l'a- » mou r du paradis et de la vie céleste, et faîtes pta- » sieurs considérations sur ce fojet , telles que cel- » les qui sont marquées au livre de t Introduction » A la vie dévote 9 en. la méditation- de la gloire du
* ciel et du choix du paradis ; car à mesure que
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» vous estimerez et aimerez la félicité étemelle,
» vous aurez moins d'appréhension de quitter cette
» vie mortelle et périssable.
» Faites souvent des actes d'amour ettven notre
» Dame , les saints et les anges. Habttuez»vofts à vi-
• vre avec eux , leur adressant souvent de$ paro* » les de louange et d'amour ; car ayant beaucoup » d'accès vers ces citoyens de la céleste Jérusalem , » vous aurez moins de regret de quitter ceux de la » terrestre ou basse cité du monde.
» Adorez souvent, louez et bénissez la très-
» sainte mort de notre Seigneur crucifié , et met-
» tez toute votre confiance en ses mérites par les-
» quels votre mort sera rendue heureuse. Dites
» souvent : O divine mort de mon aimable Jésm,
» vom bénirez la mienne , *et elle sera bénie. Je
» vous louerai et vous me bénirez, ômortpluêai-
» mable que la vie 1 Ainsi saint Charles , en la ma-
» (adie dont il mourut , fit mettre devant ses yeux
» Fimage de la sépulture de notre Seigneur , et
» celle de la prière qu'il fit au mont des Olives,
» quand H sua sang et eau. Heureuse invention de
» ce saint pour s'animer et se fortifier en ce dernier
» passage par la pensée de la mort et la passion de
» son rédempteur !
» Faites quelquefois réflexion que vous êtes fille
» de l'Eglise catholique , réjouissez-vous-en ; car
» les enfants de cette mère , qui désirent de vivre
» selon ses lois , meurent toujours bienheureux ;
• et, comme dit sainte Térèse , c'est une grande
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» consolation à l'heure de la mort d'être fille de » notre mère la sainte Eglise.
» Finissez toutes vos prières avec confiance , en » disant par exemple : Seigneur , vous êtes mon » espérance ; c'est en voué que foi jeté ma con- » fiance. O Dieu 9 y a-t-i/ jamais eu personne gui, 9 ayant espéré en vous , ait été confondu ? J'es- » père en vous , Seigneur, et je ne serai point » confondu éternellement,
» En vos oraisons jaculatoires pendant la jour- » née, et en ta réception- du très-saint Sacrement , » usez toujours de paroles d'amour et d'espérance » envers notre Seigneur , comme : Fous êtes mon » père et mon roi. Mon Dieu , vous (tes l 9 époux » de mon âme ! O aimable Jésus , vous êtes mon » cher maître , mon secours y mon refuge ! »
SU
Suite des considérations sur la crainte de la mort.
Voici encore comment saint François de Sales en parle dans un de ses sermons: « Faut-il craiu-
* are la mon on non T II y a en quelques philo-
* pbes anciens , qui ont dit qu'il ne fallait pas la » craindre , et que ceux qui la craignaient man- » quaient de courage. Mais les Pères de l'Eglise » n'ont pas approuvé ce langage ; car, quoique les » chrétiens ne doivent pas trop craindre la mort , » parce qu'ils doivent toujours être disposés & bien » mourir , néanmoins ils ne doivent pas pour cela
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» . être exempts de toute crainte ; car qui est-ce qui » peut savoir s'il est eo l'état où il doit être pour » bien mourir ; puisque , pour bien mourir , il faut » être eo grâce , c'est-à-dire Avoir la charité 9 , et » que personne ne peut savoir A sans une particu- » lière révélation de Dieu , s'il a Ja charité ?
* Or , pour vous faire comprendre comment il » faut craindre la mort , je me servirai d'une sijni- » litude. Si ceux qui veulent passer une rivière sur » quelque planche, se servent de certaines lunettes » qui sont à deux usages, agrandissant les choses » petites , et rappetissant les grandes , ils se met- » tent également en danger de se précipiter dans » l'eau et de se noyer , de quelque côté qu'ils les » tournent ; car s'ils regardent par la côté qui fait » les choses plus grandes qu'elles ne sont , la lu- » nette leur représentera la planche beaucoup plus » large qu'elle n'est , tellement que , pensant met- » tre le pied sur elle, ils rencontreront le vide qui » leur fera faire un faux pas , de sorte qu'ils se- » ront en danger de tomber dans l'eau et de se » noyer. Mais si au contraire ils se servent du » côté de la lunette qui fait les choses plus petites
qu'elles ne sont, ils trouveront la planche si » étroite, qu'ils n'oseront jamais entreprendre de
passer ; ou, s'ils y passent , ils seront saisis d'une
si grande frayeur, qu'elle suffira pour les faire
tomber dans l'eau. Ainsi l'une et l'autre de ces
extrémités est très-dangereuse»
» Il y a des personnes qui ont une crainte exces-
sive de la mort , et d'autres qui ne la craignent pas assez. Or les extrémités , dé quelque côté qu'on les prenne, sont toujours dangereuses et périlleuses , spécialement en ceci , parce que ceux qui se laissent aller à une grande crainte de la mort, sont en danger de tomber dans le désespoir; et ceux qui ne la craignent pas se laissent facilement entraîner au péché. C'est pourquoi , disent les anciens Pères , pour éviter les inconvénients qui se trouvent en ces deux extrémités , il faut craindre la mort sans excès, nous confiant humblement dans la bonté et dans les mérites de notre divin Sauveur.
• Néanmoins , direz-vous , il y a eu plusieurs saints qui n'ont point craint la mort, qui, au contraire , l'ont souhaitée et demandée à Dieu , et qui se sent réjouis quand ils l'ont vue approcher.. Je réponds qu'à la vérité il y a eu des saints quf ont désiré la mort , mais cela n'empêche pas qu'ils ne la redoutassent» Ne voyons-nous pas que souvent Von désire ce que l'on craint , et l'on demande ce qu'on n'aime point? Qui est îe malade qui ne craigne et ne redoute le rasoir, quand 9 faut que le chirurgien s'en serve pour lui couper quelque membre corrompu , dte peur qu'il n'infecte et ne gâte les autres? Mais , quoique le malade craigne le rasoir , il ne laisse pas de le désirer et même de le demander, crainte que , si on ne coupe pas le membre corrompu, la gangrène ne s'y mette. Ainsi, quoiqu'il y art eu des saint*
• qui ont désiré et demandé la mort , il ne faut » pourtant pas penser qu'ils n'en eussent point de » crainte ; car il n'y a personne» quelque saint qu'il » soit , qui n'ait sujet de la craindre , si ce n'est » ceux qui ont eu une assurance toute particulière » de leur salut par une révélation très-spéciale , et » cela est fort rare.
» L'on voit souvent des personnes qui demandent » la mort à notre Seigneur pour être délivrées des » misères de cette vie. Mais savez-vous bien , leur peut-on dire , si étant délivrées des misères de cette vie , vous arriverez au repos de l'autre ? En avez-vous autant d'assurance que le grand saint Paul ? Et ce désir que vous avez de mourir , procède -t- il de l'amour que vous portez à notre Seigneur ? Ne vient-il pas dé ce que vous manquez de patience à supporter les afflictions qu'il vous envoie ? si cela est , ce n'est pas une bonne disposition pour aller jouir de la félicité et du repos éternel. Toutefois, quand même vous seriez, assurés d'aller au paradis, il ne faudrait néanmoins demander la mort , ni la désirer , que sons la condition que ce fût la volonté de Dieu. Au reste, le mieux est de ne la point demander • comme aussi de ne la point refuser quand elle arrivera ; car c'est dans la pratique de ne rien demander et de ne rien refuser , que consiste l'abrégé de la perfection chrétienne.
» Les paroles que Dieu dit à nos premiers parents au paradis terrestre , nous montrent bien que la
» mort est naturellement redoutée de l'homme ;
» car, quand il commanda à Adam de ne point man-
» ger du fruit de l'arbre de la science du bien et du
» mal , il lui <iit : Je suis le Seigneur ton Dieu » je
» te fais un commandement gui e$t de ne point
» manger du fruit de i' arbre de la science du bien
» et du mal s et je te déclare que si tu en manges ,
» tu mourras. Il a montré par ces paroles que la
» mort était le châtiment le plus rude et le plus
» contraire de tous à la nature de l'homme.
a Et que la prudence humaine des mondains ne
» dise pas qu'il faut ebasser le souvenir de la mort
» pour vivre joyeusement, et que ce souvenir est
» plein de frayeur et n'apporte que de la tristesse ;
a» car eette crainte n'est point mauvaise, mais bonne
et utile , et nous devons nous en servir quelque-
» fois pour épouvanter notre âme, afin de la retirer
» du péché , et de lui firirç opérer le bien , pourvu
» néanmoins que, comme nous avons dit , nous
» ne craignions pas la mort d'une crainte excès-
* sive,
» Marchons donc avec confiance sous l'étendard
* de la providence de Dieu , sans noqs laisser aller » àr des craintes qui puissent nous troubler ; car si » nous pensions à la mort avec inquiétude , cette » pensée nous serait plu» dommageable que profi- » table. Pensons-y avec pai? et tranquillité d'esprit, » nous reposant sur la providence divine , sans » nous mettre en peine de savoir quand nous mour- » /pus y ou en quel lieu > si ce sera d'accident ou
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» non* subitement ou d'une maladie longue , eisi
» nous serons assistés ou non. Confions-nous en la
» bonté de Dieu ; ne voyons-nous pas qu'il a soin
» des oiseaux du ciel , et que pas une de leurs plu-
» mes ne tombe sans sa volonté ? Il sait le nom-
» bre des cheveux de notre tête, et aucun ne tombe
» sans. sa permission. Je veux, devons-nous dire ,
» être tout à Dieu, non-seulement par devoir,
• mais encore par affection, et pourvu quejîac-
» complisse sa très-sainte volonté , qu'ai-je autre
» chose à faire que de m'abandonner aux effets
» d'une si bonne providence, plein de confiance
» qu'elle aura soin de moi en la vie et à la mort?
» Il faut donc craindre la mort, mais. sans anxiété ,
» ni inquiétude ; il faut avoir une crainte tranquille
» et pleine de confiance en Dieu , qui nous aide à
» nous préparer et nous disposer à bien mourir.
» Saint Augustin dit que, pour bien mourir , il
» faut bien vivre * et que telle qu'aura été notre vie,
» .telle sera notre mort Ces paroles sont communes
» et triviales , mais elles contiennent une grande
» instruction. Vivez bien et vous ne craindrez point
» la mort, ou, si vous la craignez, ce sera d'une
» crainte douce et tranquille , appuyée sur les mé-
» rites de la passion de notre Seigneur , sans ta-
» quelle certes la mort serait effroyable et redouta-
» ble à tous les hommes.
» Il faut donc craindre la mort d'une crainte
» tranquille et pleine d'espérance, puisque Dieu
» nous a laissé tant de moyens pour bien mourir,
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» «t particulièrement celai de la contrition, qui est
» si général et si efficace pour effacer toute sorte
» de péchés, et encore celai des sacrements par
» lesquels notfs sommes remis en grâce et lavés de
» la coulpe du péché; car les sacrements sont
» comme des canaux par lesquels les mérites de la
» passion de notre Sauveur découlent en nos âmes. » Puis donc que notre Seigneur nous a donné
» tant de moyens de nous sauver , et qu'il désire
» plus notre salut que sous-mêmes, que nous
» reste-t-il à faire sinon de nous abandonner à la
» conduite de sa divine providence, ne deman-
» dam rien et ne refusant rien ? Oh 1 qu'heureux
» sont ceux qui vivent en cette sainte indifférence ,
» et qui, attendant ce que Dieu ordonnera* d'eux ,
• se préparent à bien mourir par une bonne vie ! »
ARTICLE SECOND
Préparation à la mort.
Voici en quels termes saint François de Sales recommande la préparation à lai mort :
« Lés saints se sont préparés à la mort par une » bonne vie; et même ily en a qui Ont pris pour
• pratique particulière de choisir quelque temps » de Tannée pour s'appliquer spécialement à la » considération de la mort , les uns tous les mois, » d'autres toutes les semaines, et quelques-uns » même tous les jours , prenant, une certaine » heure du matin ofrdnrtir pour y penser, et par
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» ce fréquent souvfeoïr de br morviU se prépa- » raient k bien mourir
•» Cette pensée de in mort est très-utile, et nous »; démons lavoir toutes les foi* que nous nous ■» mettons au Ut , aOus représentant que Ton Mus » placera un jour dans le tombeau ,• et considérant » que le sommeil est l'image de la mort. Ah!
» dév rioosHwus dire en conséquence de cette con- » sidération : il est certain que je mourrai et que » je serai un, jour étendu dans le tombeau où je
* serai couvert de terre et réduit en cendres ; et » moi qui me couche ce soir dans ce lit » je ne sais
* fus si demain je me lèverai , et si cette Mit ne » sera point la dernière de ma vie»
. » Oh ( qu'il nous serait utile et profitable de » prendre tous les jours quelque heure pour nous » occuper à de telles pensées , afin de nous prépa- » rer à bien mourir > puisqu'il n'y a rien qui nous 9 importe tant que de bien franchir ce passage , » et que notre bonheur ou notre malheur éternel » en dépend 1 Certes te meilleur moyen que nous » puissions prendre pour assurer notre saint est de » nous tenir toujours dans la même disposition où v nous voudrions être à l'heure de notre mort , tl- » dt&nt Remployer chaque moment , • comme si > tous aKons sortir de cette vie.
. » Oh! qu'heureux serions~oe«s , si, désoccupés
* 4e toute autre affaire , non* pensions sérieuse- » ment à préparer M coaqpte* de notre cooscieo- » ce , afin d'être frfem iis p isi s àits rendre k Dieu
dans le jour que m providence naos a assigné ! Carte mort a des pieds de colon , c'est-à-dire qu'elle fient si doucement , q»*o* ne s'en «perçoit points et ain^i elle nons surprend. C'est pourquoi Notre~Seigneur, en plusieurs endroits de fEvangile, noua avertit de veiller et dé nons tenir sor nos: gardes , afin que , quand elle viendra , elle nous. «trouve préparés. Pensons don* sonvent à la mort, niais que ce ne soit pas avec une crainte démesurée $ envisageons-la avec un ceeur paisible et tranquille , et tenons-nous toujours dans le même état où nous voulons être trouvés à l'heure de notre mort, car c'est le vrai moyen de nojBs préparer; à> bien mourir; soyons assurés que si nous te faisons soigneusement , nons parviendrons à l'éternité bienheureuse^ et qu'en quittant ces jours mortels eti périssables , nons arriverons aui éternels , pour y louer et bénir sans cesse la divine majesté* Ainen. »
ARTICLE TROISIÈME
De U UteillMte dtspo«Uion pour total mourir.
L'évêquede Bolley demanda un jgttr a, wint François de Sales qnelteétai tînmes ore di*po*itioA pour bien mourir* U M répondit que c'était famopr de Dieu. I/éeéquedn: BeMey répliqua qu'iJ savait dé}* cela ; ma» qtffc désirait savoir quelles étaient» dans une âme qu règne l'amour de Itan, le» vertn* q*'U était in phm convenable d'exercer dans ces derniers
moments. Le saint évoque de Genêt e lui répandit : « Le lit d'une bonne mort doit avoir pour matelas » l'amour de Dieu ; mais il est bon d'avoir la tête » appuyée sur deui oreillers, qui sont l'humilité » et la confiance en la miséricorde divine. »
Le premier de ces oreiHers , qui est l'humilité , nous fait connaître notre misère , et nous inspire une frayeur salutaire ; mais cette humilité est en même temps courageuse et généreuse, en sorte qu'en nous abattant, elle nous relève par la foi au Tout-puissant, et fait que nous nous appuyons sur lui seul.
Ainsi ce premier oreiller nous conduit à l'autre, qui est celui de la confiance en Dieu. Or quelle est cette confiance , Binon une espérance fortifiée par la considération delà bonté infinie de notre Père céleste, qui désire plus notre bien , que nous ne le désirons nous-mêmes. O mon Dieu , foi espéré en vous , je ne serai jamais confondu.
ARTICLE QUATRIÈME
Récit d'une heureuse mort.
Une dame d'une grande naissance avait , par sa légèreté jointe à sa jeunesse et à sa beauté , donné lieu à une foule de jugements désavantageux, peutêtre vrais , peut-être faux. Quelques personnes dévotes essayèrent de la retirer des vanités du siècle, dans lesquelles elle était plongée ; elles profitèrent de ce que saint François de Sales était venu prêcher
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dan» la ville où celte dame démentait ; elles l'engagèrent à assister à se* sermons ; elle le til, çtfetti touchée des vérités prëehéea pv l'homme de Dm $ qu'elle demanda à loi parier. La conversation du Saint , toute pleine d'un miel céleste , la charma. Vivement émue , elle lui fit sa confession générale, tl lui conseilla de renoncer sans éclat à ses anciennes habitudes et d'ôter sans bruit tout sujet de critique sur sa conduite. Elle suivit aes conseils 5 et elle marchait dans les routes que son pieu* directeur lui avait tracées « lorsque le Seigneur lui envoya une violente maladie qui la défigura tellement , que Pop pouvait dire d'elle : Bst-c* là cette UUe Noèmi? Dams quel iUU $e troiwe~t>-elte riduUe ?
En eiat elle était si changée , qu'elle n'était plus reconnaiesaMe* Elle demanda son jnfcroir pour juger par elle-même de #état oà la maladie l'avait réduite, et elle fatal frappée de se voir toute déligarée, qu'elle protesta que jamais te monde ne lui serait plus rien. Ses parante et ses amis écrivirent k notre Saint , qai était retourné à Annecy ; ils lui recoinmandatent ta pénitente, et l'ajrerttrent qu'elle était dangereusement malade.
Il fat sensHdement touché de cette nouvelle ; car il était d'un emur fort tendre et fort porté à Je coœpaisioo. Il demanda * Bien pour cette personne, de trois choses l'une, on qn'edle peidtt {*ur jamai* par cette maladie toute aa beauté , on qu'elle restât toajoars infirme , ou que Dieu rappelât dans ce temps où elle était bien disposée»
Cette daine mourut effectivement, mais avec une résignation qui n'étonna pas moins qu'elle édifia tons les assistants. Quand la nouvelle de cette pieuse mort fat arrivée à la connaissance du saint évoque, il s'écria : « Oh ! quelle miséricorde de Dieu sur » cette âme !»
ARTICLE CINQUIÈME
De la mort dans le Seigneur.
On demandait un jour à saint François de Sala» l'explication de cette parole de l'Apocalypse : Heureux ceux qui meurent dans le Seigneur. .
L'homme de Dieu répondit que mourir dans le Seigneur c'était mourir en la grâce de Dieu , parce que Dieu et sa grâce sont deux, choses aussi unies que le soleil et un de ses rayons.
On continua de lui démander si mourir dans le Seigneur était; mourir dans la grâce habituelle seulement, on dans l'exercice de la charité, c'est-àdire dans la coopération à de la grâce actuelle.
Il répondit que , pour être sauvé , il suffisait de mourir dans la grâce habituelle , puisque ceux qui mouraient en état de grâce , quoiqu'ils n'eussent fait aucun acte de vertu , tels que sont les enfants qui meurent après le baptême, reçoivent le paradis par droit d'héritage, parce que la charité habituelle les rend enfants de Dieu par adoption. Hais ceux qui meurent après avoir fait des actes de vertu, possèdent le ciel à double titre, à titre d'héritage et à
titre de récompense. Ce dernier titre fait que leur gloire surpasse celle des autres , parce qu'outre la gloire possédée par héritage , ils en auront une autre dont le degré sera proportionné au mérite de leurs oeuvres. C'est pourquoi il est écrit : Leurs œuvres les suivent , parce que la couronne de justice est promise par le juste juge à ceux qui auront légitimement combattu jusqu'à la fin de leur course.
On lui fit une nouvelle question , savoir quelles étaient les vertus dont il était important de produire des actes à l'heure de la mort. Il répondit que c'étaient les vertus de foi et d'espérance vives , c'est-àdire animées par la charité , et celles de contrition, de résignation et de conformité à la volonté de Dieu.
Il ajouta un mot qui doit toujours rester profondément gravé dans notre esprit, savoir, que, quoique Dieu soit tout-puissant^ néanmoins il n'est pas dans sa puissance de perdre éternellement une âme dont la volonté , à la sortie de son corps , se trouve soumise et unie à la sienne ; car Dieu ne peut pas manquer à ses promesses ; or il a promis la gloire éternelle à ceux qui sont fcoumis à ses volontés ; donc il tiendra certainement sa parole. D'ailleurs il lui est impossible d'envoyer en enfer une âme entièrement soumise à sa volonté , puisque les peines de l'enfer ne sont destinées que pour les âmes rebelles à sa lumière et à son amour.
Il disait aussi quelquefois que Dieu ne sauvera jamais une âme dont la volonté serait, à l'heure de
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la mort , rebelle à la sienne , perce que l'arbre démettra» ai il tombera , Tirne sera pour toujours en l'état oè elfe ae trouvera à la dernière période de sa fia; et de même qu'un éhi ne pourra jousaift, dans le ciel, détacher aa volonté de celle do Dieu, de mène aussi un réprouvé ne pourra jamais» daai l'enfer, vouloir ce qae Dieu vent
MtTICUÏ SIXIÈME.
Exemple fou tafat dtfilr de la mort*
Saint François de Sales, disant la visite de soi diocèse, vint dans on vWago du Faucigny, oè os loi dit qu'on des bons paysans et des pins riches qui fussent en ce lien , était fort malade , et qu'il désirait recevoir sa bénédiction. Le saint évêque alla aussitôt le voir , et trouva qu'il était à la dernière extrémité, mats qu'il avait conservé un jugement fort sain. Cet homme futravi de le voir, et lui dit :
« Monseigneur , je bénis Dieu de ce qu'il me procure le bonheur deveeevoir vptre bénédiction clans cette maladie. Vooles-rous avoir lâchante de me confesser f» Le saint fit retirer tout le monde, et entendit la confession du mourant , après laquelle celui-ci lui dit : « Monseigneur, est-ce que je mourrai?»
Notre saint crut qu'il était effrayé par la penser d'une mort prochaine, et, pour le rassurer un peu, il lui répondit qu'il en avait vu revenir de plus bas ,
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et qu'il fallait mettre toute sa confiance en Dieu qui était le maître de notre vie et de notre mort, et qui avait fiié le nombre de nos jours.
« Mais, Monseigneur 9 reprit le bon paysan , croyez-vous que je mourrai ? »
« Mon fik, lui dit le saint, un médecin répon- » drait à cela mieux que moi ; ce que je puis vous » dire» c'est que je vois votre âme en bon état, et » que peut-être dans un autre temps vous ne seriez » pas si bien disposé. Ce que vous pouvez faire 4e » mieux, est de ne pas vous inquiéter, et de vous » abandonner totalement à la providence et à la » miséricorde divine» afin que Dieu fasse de vous » selon son bon plaisir. »
« O Monseigneur , reprit le malade , ce n'est point par le désir de vivre que je vous demande cela* mais par la crainte de ne pas mourir, car je souhaite beaucoup ne pas guérir de cette maladie. »
Le saint pensa alors que cet homme avait peutêtre éprouvé de grands chagrins qui l'avaient jeté dans une profonde mélancolie ; et il lui demanda s'il avait des peines et de violentes afflictions. « — Non? reprit-il, je suis parvenu à ma soixante-neuvième année , ayant toujours joui d'une bonne santé jusqu'à cette maladie. J'ai assez de biens pour vivre à mon aise en travaillant. J'ai une femme et des enfants qui ne m'ont jamais donné que du contentement* »
« Mais, lui dit alors le Saint, d'où vous vient • donc ce dégoût de la vie? * C'est , Monseigneur,
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lui répliqe*~t-tl , qu'en comparaison; de» joies du paradis , ce monde n'est qu'on cachot et une vraie prison. • Alors ce bon paysan loi dit des choses si touchantes et si admirables sur la grandeur du* félicités éternelles, et sur le néant des biens de h terre, que le saint évéque ne pouvait se lasser de l'écouter et versait des larmes de joie en voyant les effets de la grâce de Dieu dans ce cœur simple. Il ne laissa pas cependant de lui faire faire plusieurs actes de résignation et d'indifférence à la vie ou à la mort
Quelques heures après il lui donna lui-même Pextréme-onction, et le même jour le malade expira paisiblement , conservant après sa mort un visage non-seulement serein, mais même plus beau qu'il ne l'avait eu durant sa vie*
CHAPITRE SEPTIÈME
hV. FVMATOISB.
ARTICLE PREMIER
Des souffrances du purgatoire.
L'opinion de saint François de Sales était que nous pouvons tirer de la pensée du purgatoire plus dé consolation que de crainte.
Il est vrai que les tourments y sont si grands, que
les plus extrêmes douleurs de cette vie De peuvent leur être comparées ; mais aussi les satisfactions intérieures y sont telles, qu'il n'y a point deproepérité ni de contentement sur la terre qui les puisse égaler; en sorte que y tout bien pesé, leur état est plu» désirable que redoutable.
ARTICLE SECOND
De la' prièré'pour tes morts.
Oir demandera peut-être pourquoi Ton recommande tant de prier pdurles morts* puisque d'après ce qui a été dit d&o* l'article précédent, levâmes du ptfrgfrtoïre sont ^aus un état qui semble plus digne d'entié que déf pitié.
Il faut répondreque*i nous les consi dér ons par rapport fcrtix pertes du sens qu'elles #>rou*«t, et par rapport àf la privation de la vue' de Dieu fleurs douleurs ûous inspireront de la pitié , et cette pitié nous portera à procurer leur délivrance par des prières, des aumônes, des jeûnes et d'autres bonnes œuvres. Cette cONnpttSfcion nous servira de fin prochaine peur nous excitera les secourir. Biais il ne faut pas oublier que la 4n denrière et souveraine de toutes les œuvres que nous faisons pour le soulagement des défunts, doit être? comme dans toutes nos autres œuvres , la gWre de Dieu. C'est lui qui nous a recommandé d'aimeÉvnotre prochain comme nous-mêmes ; il est gtorifié par l'obéissance que m>*$ toi rendons en toisant pour le* défunte ce que
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nous fondrions que Ton fît pour nous, si nous étions à leur place. II est glorifié encore par la délivrance de ces âmes qui, étant tirées de leur prison et transférées dans la gloire du paradis , le louent dans un état plus parfait et d'une manière plus excellente.
Saint François de Salesavait coutume dédire que dans la prière pour les morts on exerce toutes les œuvres de miséricorde. On en compte quatorze espèces , dont sept sont corporelles et sept spirituelles. Voici comment il expliquait sa pensée.
N'est-ce pas en quelque façon visiter les malades, que d'obtenir par nos prières le soulagement des âmes du purgatoire ? N'est-ce pas donner à boire à ceux qui ont une si grande soif de la vision de Dieu, que de leur donner part à la rosée de nos prières? N'est-ce pas nourrir des affamés , que de hâter leur délivrance par les moyens que la foi nous présente ? N'est-ce pas vraiment racheter les prisonniers, que de les tirer de la prison du purgatoire? N'est-ce pas revêtir les nus , que de leur procurer un vêtement de lumière ? N'est-ce pas une insigne hospitalité , que de procurer leur introduction dans la céleste
Jérusalem ? Ne rend-on pas un plus grand service en mettant des âmes au ciel , qu'en ensevelissant des corps et les mettant en terre? Voilà pour les œuvres de miséricorde corporelles.
Quant aux spirituelles, n'est-ce pas une œuvre qui conduit au bien spirituel du prochain , comme celles de donner conseil aux simples , de corriger ceux qui manquent à leur devoir, d'enseigner les
ignorants , de pardonner les offenses , de supporter les injures /de consoler les affligés ?
ARTICLE TROISIÈME
Du souvenir des trépassés.
Saint François de Sales , lorsque la mort avait enlevé quelqu'un de sa connaissance , avait grand soin dédire du défunt tout le bien qu'il en savait , et de recommander cette âme aux prières de chacun ; son mot ordinaire était : « Nous ne nous souve- » nons pas assez de nos chers trépassés ; et la preuve » qu'on ne s'en souvient pas assez, c'est qu'on n'en » parie pas , on se détourne de ce discours comme d d'une conversation funeste, on dirait que leur » mémoire pérît pour nous avec le son des clo- » ctaes. »
Il est avantageux de parier de leur mort , car ces discours entretiennent dans notre esprit la salutaire pensée de la mort et du jugement , et nous rappellent aussi le soin que nous devons avoir de prier pour eux. Ne craignons point d'ouvrir notre cœur avec une sage modération aux sentiments de tendresse et de douleur que le souvenir de leur perte peut nous inspirer.
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CHAPITRE HUITIÈME
DBS FiCHES VÉNIEU.
ARTICLE PREMIER
Des chutes,
Saint François de Sales était si ennemi de l'empressement , que même il ne voulait pas que l'on en mtttropà se relever de ses chutes. Il regardait la pénitence comme imparfaite, si elle n'était pas accompagnée de tranquillité et de paix. C'est pour cela qu'il conseillait tant la pratique de la sainte douceur envers soi-même.
Tout le monde convient que la réprimande faite au prochain avec un esprit d'aigreur et de zèle amer et outrageant , n'est pas une bonne méthode pour le corriger de ses défauts. Or, comme nous sommes obligés de ne pas nous aimer moins que notre prochain, nous devons nous traiter nous-mêmes avec la même douceur que nous voudrions traiter les autres.
Quelques-uns lui disaient que nous devons nous juger nous-mêfnes avec sévérité , et que les maîtres de la vie spirituelle enseignent que nous devons
* Supplément ÏVlrUrod. à la Vie dévote, part. X , en. 22,
avoir pour nous un cœur de juge. H leur répondait :
• Gela est vrai ; mais comme un juge risque de » commettre des injustices 9 s'il précipite ses sen- » tences , ou s'il les rend avec le cœur troublé par » quelque passion ; de même il faut , pour noufc » juger nous-mêmes selon l'équité , que nous le fas- » sionsavec un esprit doux , paisible , sans trouble » et sans indignation. »
Quoi donc 1 dira-t-on, faut-il se flatter soi-même, et laisser ses ulcères intérieurs dans un état de corruption , faute de sel et de vinaigre ?
Non , sans doute. Mais qui vous a dit qu'en corrigeant le prochain il fallait le flatter ? Il faut au contraire imiter le Samaritain qui ne verse pas seule* ment de l'huile dans les plaies , mais aussi du vin , c'est-à-dire qui mêle la douceur des paroles à l'amertume naturelle de la réprimande ; car reprendre le prochain en l'injuriant et le menaçant, ce n'est pas le corriger , mais l'irriter ; c'est le provoquer à faire plus de mal ; c'est mettre du fiel dans 6a nourriture.
Le saint évêque de Genève ne voulait pas même que l'on s'accusât avec excès , ni que l'on exagérât ses fautes. Ce n'est pas qu'il voulût que l'on traitât les vices mollement, mais il recommandait d'éviter avec soin tout ce qui pouvait jeter l'âme dans le découragement ou le chagrin , sous prétexte de l'humilier. Il faut avoir l'esprit juste et marcher par le milieu du chemin , en «'humiliant sans se décourager, et en ^encourageant sans noire à l'humilité.
Il y a des maîtres si violents que , pour un verre cassé par inadvertance , ils disent mille injures k une pauvre servante , et lui donnent même des coups. Qui ne voit que cette correction est raille fois pire qne la faute ? Il en est dé même de la. conduite que Ton doit tenir envers soi-même ; car la patience fait parfaitement son œuvre , mais cellede l'impatience est toujours imparfaite •
ARTICLE DEUXIÈME
Danger de l'affection au péché véniel.
Le péché véniel ralentit l'ardeur de l'exercice de la charité, quoiqu'il n'en déracine pas tout-à-fait l'habitude dans l'âme. Il est comme un poison lent qui la mine peu à peu , la penche vers le péché mortel , et tend à l'y faire tomber, si l'on ne remédie pas à cette maladie de langueur.
En un mot, le péché mortel met la hache à la racine de l'arbre et détruit entièrement la charité habituelle ; car quet accord peut-il y avoir entfe la lumière et les ténèbres , entre Jésus-Christ et fié* liai, entre le temple du Seigneur et celui des idoles?
Mais le péché véniel ne fait que flétrir les feuilles et les fruits ; il est comme un hiver qui dépouille les arbres de leur beauté, mais qui ne les fait pas mourir.
Dieu ordonne à un pasteur, dans l'Apocalypse, de reprendre sa première ferveur ; H ne lui dit pas qu'il ait entièrement abandonné la charité quant à l'ha-
bitude , mais il dit que quant aux actes elle n'est pli» aussi ardente et agissante qu'elle Pétait au commencement. C'est pourquoi il l'exhorte à faire ses premières œuvres , c'est-à-dire à rentrer dans sa première ferveur dont il s'était détourné.
C'est e&que saint François de Sales fait remarquer en ces termes : « Dieu reprit Tévêque d'Ephèse de ce qu'il avait abandonné sa première charité. Il ne dit pas qu'il était sans charité ; mais seulement qu'elle n'était plus telle qu'au commencement, c'est-à-dire qu'elle n'était plus prompte, fervente, florissante et fructueuse. C'est ainsi que nous avows conuimede dire d'un homme qui , degai , joyeux et actif, est devenu chagrin, paresseux et maussade ,<toe ce n'est plus cekii d'autrefois ; car nous ne voulants pas faire entendre par là que ce tfe «oit pas le mente quant à la substance > mais seulement qu'il n^est plus le même quant aux actions et à sa conduite. • L'affection au péché vénier est semblable an diamant qui ? par sa présence, empêche que l'aimant n'attire le fer ; mais aussitôt qu'il est ôté , l'armant reprend sa propriété. Une âme affeetiénrtée %u péché véniel est retardée dans le sentier de la justice * mais aussitôt qu'elle s'est déchargée de ce fardeau, Dieu dilate son cœur et ta fait courir en là voie des divins commandements.
Voici comment l'explique le saint évêqne de Genève : « De môme que la présence du diamant em- » pêche l'exercice et l'action de la pftpttétéqu'A,
l'aimant d'attirer le fer , sans toutefois lui ôter cette propriété qui opère aussitôt que cet empêchement est éloigné ; de même la présence du péché véniel n'ôte pas à la. charité sa force et sa puissance d'opérer , mais elle l'engourdit en certaine façon , et là prive de l'usage de son activité, tellement qu'elle demeure sans action , stérile et inféconde. • On demande quelquefois si un grand nombre de péchés véniels peuvent équivaloir à un péché mortel, et par conséquent faire perdre la charité. Il faut répondre que tous les péchés véniels, quel qu'en soit le nombre, ne peuvent pas égaler un péché mortel; mais que néanmoins il n'en faut pas un grand nom* bre pour nous disposer au péché mortel, selon cette parole de la sainte Ecriture : Celui qui méprise la petites fautes , tombent peu à peu dans de plus grandes; celui qui aime le péril y périra; car, selon la maxime de saint Bernard, celui qui ri avance pat recule.
Voici ce que dit sur cet objet le saint évéque de Genève ; « La charité étant une qualité active , ne » peut être long-temps sans agir ou périr ; elle est, » selon l'expression de nos anciens , de l'humeur de Rachel , qui disait à son époux : donnez-moi • des enfants, ou je mourrai; car la charité presse » le cœur auquel elle est mariée , de la féconder es m bonnes œuvres , autrement elle périra. »
Le péché véniel, surtout lorsque l'âme y a une grande affection , nous met en danger de perdre la
charité , parce qu'il nous expose au péril d'offenser Dieu mortellement Ecoutez ce qu'en dit encore notre saint : c Le. péché véniel , et même l'affection » au péché véniel , ne sont pas essentiellement cou- » ira ires à la résolution de la charité , qui est de » préférer Dieu à toutes choses , parce que, par le » péché véniel , nous aimons quelque chose hors de » la raison , mais non contre la raison ; nous défé- » rons un peu trop et plus qu'il n'est convenable » à la créature , mais non jusqu'au point de la pré- » férer au créateur ; nous nous arrêtons plus qu'il » ne faut aux choses terrestres , mais nous ne quit- » tons pas pour cela les célestes ; en un mot , le pé- » ché véniel nous retarde dans le chemin de la » charité ; mais.il ne nous en fait pas sortir, et par » conséquent il n'est pas essentiellement contraire » à la charité , et il ne la détruit jamais ni en tout »* ni en partie.
. » Néanmoins le péché véniel est péché , et par » conséquent il déplaît à la charité, non comme » 'une chose qui lui soit contraire, mais comme une » chose contraire à ses opérations et à ses progrès, » et même à ses intentions qui , étant que nous rap- » portions toutes nos actions à Dieu , sont violées » par le pèche véniel. »
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CHAPITRE NEUVIÈME
DIS IMPmrBCYlONS»
ARTICLE PREMIER
Il ne faut pas nous troubler de afts imperfections.
Tel est notre sort en cette vie que nous ne sommes pas long-temps sans commettre quelques péchés véniels i à pins forte raison ne pouvons-nous être exempts d'imperfections. Or il y a des personnes qui , faute de foire attention à cela, se troublent sans mesure quand elles tombent dans quelques péchés véoiels , ou dans de graves imperfections. Cela vient de ce que leur, désir de la perfection et de la pureté de conscience n'est pas bien réglé, et qu'elles imaginent pour cette vie un état qui n'est réservé que pour l'autre. Ce trouble natt aussi de l'amourpropre qui s'irrite de nous voir si peu avancés..
Mais ceux qui sont lès plus affermis dans le divin amour , au lieu de se troubler , s'humilient et ainsi tirent avantage même de leurs fautes. Voici l'instruction que donne sur cet objet saint François de Sales :
« L'humilité fait que nous ne nous troublons » point de nos imperfections, et elle nous rappelle
pour cela le souvenir de celles d'au trui ; car pourquoi serions-nous plus parfaits que les autres ? Elle fait aussi que nous ne nous troublons point des imperfections d'autrui , parce qu'elles nous rappellent le souvenir des nôtres ; car pourquoi trouverions-nous étrange que les autres aient des imperfections, puisque nous en avons nousmêmes ?
» L'humilité rend notre cœur doux envers les parfaits et les imparfaits ; envers les premiers par respect, envers les derniers par compassion.
L'humilité nous fait recevoir les peines avec patience, sachant que nous les méritons, et les biens avec reconnaissance,, sachant que nous ne les méritons pas.»
ARTICLE DEUXIÈME
De raflfeotion aux imperfections.
Saint François de Sales peint avec beaucoup de clarté 9 dans un de ses entretiens , les mauvais effets de raffection aux imperfections.
c L'on ne saurait jamais, dit-il, parvenir à la » perfection , tandis que Ton a raffection à quelque » imperfection , pour petite qu'elle soit ; même • quand ce ne serait qu'à avoir une pensée inutile. » Vous ne sauriez croire combien cela fait de mal » à une âme ; car dès que vous aurez donné & voit tre esprit la liberté de s'arrêter à penser à une » chose inutile , il pensera ensuite à des choses
pernicieuses. Il faut donc couper court au mat dès que jious le voyons , quelque petit qu'il soit. » Il faut exatoiaer soigneusement si nous n'avons point nos affections engagées ; par exemple , si quand M vous loue , vous venez à dire quelque pafole qui agrandisse la louange que Toit vous donne , ou bien si tous la recherchez par des paroles artificieuses , disant que vous n'avez plus la mémoire ou l'esprit si bon que vous l'aviez; eh ! qui né voit que vous prétendez que l'on vous dise que vous parlez toujours extrêmement bien ? cherchez donc au fond de votre conscience si vous y pouvez trouver de l'affection à la vanité. » Vous pourrez anssi connaître facilement si vous êtes attachés à quelque chose , lorsque vous n'aurez pas la commodité de faire ce que vous avez proposé ; car si vous n'y avez point d'affection , vous demeurerez autant en repos de ne pas la faire que si vous l'eussiez faite ; mais si au contraire vous vous en troublez, c'est une marque que tons y avez mis votre affection. Or nos affections sont si précieuses , puisqu'elles doivent être toutes employées à aimer Dieu , qu'il faut bien prendre garde de ne pas les loger en des choses inutiles ; une faute , pour petite qu'elle puisse être , si elle est faite avec affection , est plus contraire à la perfection * que cent autres faites par surprise et sans affection. »
ARTICLE TROISIÈME
Conseils#ur la manière de combattre les imperfections.
« Nous voudrions bien , disait saint François de » Sales à uue Supérieure de la Visitation, être sans » imperfections ; mais , ma très-chère fille , il faut » prendre patience d'être de la nature humaine , et » non de l'angélique. Nos imperfections ne doivent » pas nous plaire ; et nous devons dire avec l'Apô- » tre : malheureux que je suis ! gui me délivrera » du corps de cette mort ? Mais elles ne doivent pas » nous étonner , ni nous ôter le courage ; nous devons en tirer des motifs de soumission , d'humilité et de défiance dç nous-mêmes , mais, non de découragement , ni d'affliction, et encore moins de défiance de l'amour 4e Dieu envers nous ; car quoique Dieu n'aime pas nos imperfections et nos péchés véniels, il nous aime bien nonobstant cela. Il en est compae de la faiblesse et de l'infirmité d'an enfant ; elle déplaît h la mère , et pourtant non-seulement la mère ne laisse pas pour cela d'aimer son enfant , mais encore elle l'aime teodrement et avec compassion. Ainsi quoique DieU n'aime pas nos imperfections et nos péchés véniels , H ne laisse pas de nous aimer tendrement } de sorte que David avait raison de dire à Dieu i Ayez pitié de moi > Seigneur , parce que je suis infirme.
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» Ma très-chère fille, vivez joyeuse , sachant que
» notre Seigneur vous regarde avec amour , et
» avec d'autant plus de compassion , que vous avez
» plus de faiblesse.
» Ne permettez jamais à votre esprit 0e nourrir
» volontairement des pensées contraires ; et quand
». elles vous arriveront , ne les regardez point , dé-
» tournez vos yeux de tout sentiment de défiance ,
» et retournez-les vers Dieu avec une courageuse
» humilité , pour lui parler de sa bonté ineffable
» par laquelle il aime notre faible , pauvre et ab-
» jecte nature humaine» nonobstant ses infirmi-
» tés. »
Suite des coaseili §w ta manière de combattre lee imperfections.
Saint François de Sales donne encore des conseils sur le même objet dans une autre de ses lettres.:
« Vous vous plaignez, dit-il, de ee que plusieurs » imperfections et défauts se mêlent en votre vie , » malgré votre désir pour la perfection et pour la • pureté de l'amour de notre Dieu. Je vous réponds » qu'il n'est pas possible de nous délivrer entière- » ment de nous-mêmes pendant que nous sommes » ici-bas. Il faut que nous nous portions toujours » nous-mêmes jusqu'à ce que Dieu nous porte au » ciel ; et tant que nous nous porterons , nous » ne porterons rien qui vaille. Il faut donc avoir » patience et ne pas penser pouvoir nous guérir en
» ud jour de tant de mauvaises habitudes que nous » avons contractées par le peu de soin que nous » avons eu de notre santé spirituelle.^
» Dieu a bien guéri quelques personnes soudai- » »ement sans leur laisser aucune marque de leurs » maladies précédentes, comme il fit à l'égard de » Madeleine , qui, en un instant, d'un égoût d'eau » de corruption , fat changée en une source d'eau » de perfection , et ne fut jamais troublée uepuis » ce moment. Mais aussi ce même l)ieu a laissé en » plusieurs de ses cher» disciples, après leur con- » version, beaucoup de restes de leurs mauvaises » inclinations, et cela pour leur plus grand profit , » témoin saint Pierre qui , depuis sa première vo~ » cation , se laissa aller plusieurs fois k des imper- » feciions , et tomba tout-à-fait et fort misérable- » ment une fois en renonçant son maître.
» Salomon dit que c'est un animal bien insolent » que la servante qui devient soudainement mal- » tresse. Il y aurait grand danger que l'âme qui a ser- » vi long-temps ses passions, ne devînt orgueilleuse et vaine, si en un moment elle en devenait parfaitement maîtresse. Il faut qoe petit à petit et pied à pied nous acquérions cette domination , pour la conquête de laquelle les saints et les saintes ont employé plusieurs dizaines d'années. Il faut , s'il vous plaît, avoir patience avec tout le monde , mais premièrement avec vous-même. »
CHAPITRE DIXIÈME
Vf • *
PB LA PORBTB* D / UfT«fT?0«>
ARTICLE PREMIER
£.a pureté d'Intention est La voie de la perfection,
Voici une belle maxime de saint François de Sales : « Ce n'est point par la multiplicité des choses » que nous faisons , que nous avançons dans la » perfection , mais par la pureté d'intention avec p laquelle nous les faisons. »
Cette doctrine est fondée sur une vérité importante ) qui est que Dieu ne regarde pas combien nous faisons pour lui , mais avec combien d'amour nous le faisons. Gela nous apprend à rehausser le mérite de nos petites actions par la grandeur fa notre amour pour Dieu.
ARTICLE SECOND
SI-
Degré sublime de pureté d'intention.
Saint François de Sales , tant dans ses conversations particulières , que dans ses exhortations pu* bliques , et dans ses instructions au tribunal de la pénitence , travaillait soigneusement à écarter de?
cœurs les motifs les moios parfaits , et à faire que Ton regardât directement Dieu eo toutes ses actions, et qu'on les rapportât toutes à sa gloire. Il avait souvent à la bouche cette parole de David : Que veux» je au ciel et sur la terre, sinon que Dieu soit le possesseur de mon cœur et mon partage pour t éternité? Et encore cette autre : J'ai demandé une chose au Seigneur, et je ne cesserai de F en supplier ; c'est d'habiter dans sa maison tous les jours de ma vie. En toutes choses effectivement il ne désirait que de plaire à Dieu , et il disait souvent en forme d'as* pi ration : Enseignez-moi , Seigneur s à faire votre volonté , car vous êtes mon Dieu , et votre esprit plein de bonté me conduira dans la terre de droiture.
S IL
Suite du degré sublime de pureté* d'intention.
Saint François de Sales n'avait d'autre intention que la pureté du divin amour ; et comme on connaît qu'il y a du feu dans une cheminée lorsqu'il en sort de la fumée ou des étincelles, de même il était aisé de connaître par les saints élans de son cœur que le feu de l'amour divin le consumait
Il dit un jour à une personne à qui il parlait avec confiance : a Si je connaissais un seul petit fil d'af- » fection en mon âme qui ne fût pas de Dieu , en » Dieu et pour Dieu , je l'arracherais à l'instant , » et j'aimerais mieux n'être point du tout , que de » n'être pas entièrement et sans réserve à Dieu seul.
» Si je savais la moindre partie en moi qui ne fût > pas gravée du signe de Jésus-Christ, je la retran- » cherais aussitôt, et la rejetterais, selon ce que » l'Ecriture nous enseigne, qu'il faut arracher l'œil » et couper la main ou le pied qui nous scandalise. •
On voit par ces paroles quelle haine il avait pour toute affection étrangère au saint amour. Quand nous aimons ardemment quelqu'un, nous avons en aversion tout ce qui peut être contraire à ses légitimes désirs ; de même tout ce qui pouvait mettre empêchement au règne plein et entier de l'amour divin sur son cœur, était en horreur à cet homme de Dieu.
II ne considérait que Dieu et son service avet un œil pur et un cœur désintéressé ; et voici le vrai sentiment de son âme , tel qu'il l'a exprimé clans son Traité de l'amour de Dieu : « En parlant par » imagination de chose impossible , et qui n'est » presque pas imaginable , je dis qn'encore qu'il » n'y aurait ni enfer pour punir les rebelles , ni » paradis pour récompenser les bons, et que nons » n'aurions aucune sorte d'obligation , ni de de- » voir envers Dieu , néanmoins l'amour de bien- » veillance nous porterait à rendre une obéissance » et une soumission entière à Dien par choix et » inclination , et même par une douce violence » amoureuse, en considération de la souveraine » bonté , justice et droiture de la divine volonté. » Voici encore un beau souhait de notre saint évêque : «Que notre amour soit tout en Dieu, et
n que Dieu soit eu toute chose notre amour 1 » Amen ! » Ainsi il nous invite à n'aimer pas seulement Dieu au-dessus de tout et en toutes choses, mais encore à n'aimer en tout qu'une seule chose qui est Dieu.
Il louait souvent un trait qu'on trouve dans] la vie de saint Louis , par le sieur de Joinville :
« Je veux vous raconter, dit Joinville, une chose » que j'ai entendu dire au frère Ives le Breton , qui était de l'ordre des frères prêcheurs. Pendant que le roi de France liait h Acre en Palestine , ce frère s'en allant de la maison du roi au logis des ambassadeurs du Soudan de Damas , pour leur faire un message du roi , trouva dans la rue une femme fort empressée qui portait en sa main droite une écuelle pleine de feu , et en sa main gauche une fiole pleine d'eau. Frère Ives lui demanda ce qu'elle voulait faire de ce feu et de cette eau ? Elle lui répondit qu'avec le feu elle voulait brûler le paradis, et qu'avec l'eau elle voulait éteindre l'enfer, afin que jamais il n'y eût plus de paradis ni d'enfer. Le religieux lui en demanda la raison , et elle ajouta : parce que Je ne veux plus que personne fasse le bien pour avoir le paradis en récompense, ni que personne évite le péché par la crainte du feu de l'enfer. Mais on doit le faire par le motif de C entier et parfait amour que nous devons à Dieu notre Créateur , qui est le bien souverain* et qui nous a tant ai-
aimés , qu'il s'est soumis à la mort pour notre ré-
» demption, ayant souffert la mort pour te péché de » notre premier père Adam, et pour nous sauver.» Le saint évêque de Genève a dit plus d'une fois qu'il était à propos d'inculquer cette histoire aux âmes pieuses , et qu'il serait à désirer que l'on en fît des images en taille douce pour les leur distribuer , afin de les faire souvenir qu'il est digne d'une âme grande et noble d'aimer et servir Dieu par le pur motif de son divin amour. On trouve , à la tête d'un excellent traité de piété intitulé: De la droite intention, par le P. Jérémie Drexelius, Jésuite, une image de cette femme, tenant d'une main un réchaud plein de feu avec lequel elle brûle le paradis, et de l'autre un vase plein d'eau avec laquelle elle . éteint le feu de l'enfer : Au-dessous sont écrits ces mots : Servir Dieu pour Dieu.
ARTICLE TROISIÈME
De la vie de foi.
' si.
Marcher selon l'esprit de foi.
» Il faut, disait saint François de Sales, marcher » devant Dieu selon l'esprit de la foi , et non selon » le sens humain. »
Pour bien comprendre cette importante maxime, on doit se rappeler que la foi prend sa source dans une lumière surnaturelle dont Dieu éclaire notre entendement par un pur effet de sa grâce , afin de le rendre capable d'acquiescer aux vérités célestes
qui surpassent notre portée et notre intelligence, et qu'il nous a fait connaître par la révélation. Suivre cette lumière, c'est avoir la vie de la foi , comme l'avait le Roi-Prophète qui disait : Seigneur, votre parafe est une lampe qui éclaire mes démarches et une lumière qui dirige mes voies.
La foi est semblable à la colonne de feu qui conduisait les Israélites dans le passage de la iner rouge, et qui formait un mélange de ténèbres et de lumière. De même la foi ne nous fait voir les objets qu'elle nous propose que par un miroir et en énigme. Elle n'est pas si évidente qu'elle n'ait quelqne chose d'obscur, parce qu'elle roule sur des objets que la raison ne peut pas comprendre ; elle n'est pas si obscure , qu'elle ne soit évîdement appuyée sur les preuves les plus incontestables ; elle est comme l'épouse des Cantiques , noire, mais belle, parce que ses grâces et ses attraits surpassent toutes les beautés des vérités que nous concevons par les simples lumières naturelles.
Marcher selon la foi, c'est se conduire, non selon les maximes qui nous sont suggérées par là chair et le sang, ou par la raison humaine, mais selon celles qui nous sont révélées par le Père céleste. La foi vive qui nous fait marcher ainsi , est animée par l'ardeur de la sainte charité, qui est l'âme, la forme et la vie de la foi , comme de toute autre vertu parfaite.
Marcher selon la foi , c'est rejeter les œuvres de ténèbres, c'est-à-dire le péché , et se revêtir des
terre comme elle est accomplie dans le ciel ; il voulait aussi que Ton fit beaucoup d'attention à ce qui est écrit dans le Cantique des cantiques, que l'épouse a blessé le cœur du divin époux par un seul de ses yeux et un seul de ses cheveux , c'est-à-dire par ses actions vertueuses, petites et grandes, faites dans Tunique intention déplaire à Dieu,
C'est proprement là ce qui s'appelle marcher en esprit de foi : c'est ainsi qu'Abraham , dont la foi est tant louée dans la sainte Ecriture , marchait en la présence de Dieu pour être parfait.
S in.
Des vérité* dtf la foi*
Saint François de Salés donne dans une de ses lettres des instructions fort importantes sur les vérités de la foi :
« Il y a , dit-il , des vérités de la foi , qui sont » agréables à l'esprit humain, non -seulement » parce que Dieu les a révélées par sa parole et » proposées par son Eglise > mais encore parce » que nous les pénétrons bien, que nous les en- » tendons facilement, et qu'elles sont conformes à » nos inclinations. Par exemple , cette vérité qu'il » y a un paradis après cette vie mortelle , est un » article de foi que plusieurs trouvent bien à » leur gré, parce que ce bonheur est doux et » désirable. Que Dieu soit miséricordieux ; la plu- » part des hommes le trouvent fort bon et le
croient aisément, parce que la philosophie même nous l'enseigne , et que cela est conforme h notre goût et à nos désirs.
» Mais il n'en est pas de même de quelques autres vérités de la foi. Par exemple , qu'il y ait un enfer éternel pour la punition des méchants, c'est une vérité de foi ; mais vérité amère , effroyable, épouvantable , que nous ne croyons pas volontiers , et qqe nous n'admettons que par la force de la parole de Pieu,
p Or , je dis premièrement que la foi nue et simple est celle par laquelle nous croyons les vérités de la foi , sans considération d'aucune douceur , suavité et consolation que nous ayons en elles , mais par le seul acquiescement que notre esprit fait à l'autorité de la parole de Dieu et de la déclaration de l'Eglise ; et ainsi nous ne croyons pas moins les vérités effroyables que les vérités douces et aimables ; alors notre foi est nue, parce qu'elle n'est revêtue d'aucune suavité , ni d'au* eun goût ; elle est simple, parce qu'elle n'est mêlée d'aucune satisfaction de notre propre sentiment.
» Secondement, il y a des vérités de foi que nous pouvons saisir par l'imagination, comme que notre Seigneur est né en la crèche de Bethléhem , qu'il a été porté en Egypte ; qu'il a été crucifié ; qu'il est monté au ciel. Il y en a d'autres que nous ne pouvons point saisir par l'imagination, comme le dogme de \% très-sainte Trinité , l'éternité de
» Dieu, la présence du corps de notre Seigneur » dans le très-saint Sacrement de l'Eucharistie ; » car tous ces dogmes sont véritables d'une façon » qui est inconcevable à notre imagination , parce - » que nous ne savons pas imaginer comment cela » peut être ; néanmoins notre entendement le croit » fermement et simplement , sur la seule assurance >> qu'il prend en la parole de Dieu. Voilà une foi » véritablement nue , car elle est destituée de toute » imagination ; et elle est parfaitement simple , » parce qu'elle n'est mêlée d'aucune sorte d'actions » que de celle de notre entendement qui adhère » purement et simplement à ces vérités sur le seul » gage de la parole de Dieu ; et cette foi ainsi nue » et simple est celle que les saints ont pratiquée et » pratiquent au milieu des stérilités, aridités , dé- » goûts et ténèbres.
» Vivre en vérité et non en mensonge , c'est » mener une vie totalement conforme à la foi nue » et simple, selon les opérations de la grâce, et non » selon les opérations delà nature , parce que no- >< tre imagination , nos sens, notre sentiment , no- » tre goût, nos consolations , nos raisonnements, » sontsujetsàl'erreunetquevivreselonceschoses, »> c'est vivre en mensonge , ou du moins en un » perpétuel hasard de mensonge. Mais vivre selon » la foi nue et simple , c'est vivre en vérité.
" Il est dit du démon qu'il ne s'arrêta pas en la » vérité, parce que ayant eu la foi au commence- » ment de sa création , il s'en écarta , voulant rai-
* sonner sans la foi sur $2 propre excellence , et •» cberchcr en lui-mime sa fin , non selon la foi Que « et simple, mais selon les conditions naturelles » qui le portèrent & l'amour déofeesuré et déréglé » de soi-même ; et c'est le mensonge dans lequel
* tombent, tous ceux qui n'adhèrent pas arec sim-
* plicité et nudité de foi à la parole do notre 8ei-
* goeuir , mais qui veulent vivre selon la prudence » humaine ; car cette prudence n'est autre chose .» qu'ua^flftttrmilièrede^easoftf^etde vainirai-
S Vf.
Voici des observatioiw^èSHremarqjuaWes % faites par saint François de Sales sur la beauté des mystères de la foi :
« Lorsque notre esprit * élevé au-dçssus <le la lu- » inière naturelle > commence k voir les vérités sum. hUmes 4e la fou 4 Dieu ,. quelle allégresse! L'âme » se fond de plaisir an entendant la. parole de son
* céleste éponx , qu'elle trouve plus douce et plus » suave que le miel de toutes les sciences humai- » nés.
» Dieu a gravé l'empreinte de ses pas sur toutes » les choses créées » de sorte que la connaissance » que nous avons de 3a divine majesté par les créa- » tures , ne &wWe être autre chose que la vue des
* pieds de Dieu* Mais en comparaison de cela , la
» foi est une vue de la face même de sa divine ma- » jesté , que nous ne voyons pas encore au plein » jour de la gloire , mais que nous voyons pourtant » comme en l'aube du jour , ainsi qu'il arriva à Ja- » cob ; car bien qu'il n'eût vu l'ange avec lequel il » lutta, qu'à la faible clarté du point du jour, néan- » moins, tout ravi de contentement, il s'écria : J'ai » vu le Seigneur face à face , et mon âme a été » sauvée.
» Oh î quelles délices dans la sainte lumière de » la foi par laquelle nous savons avec une certitude » incomparable , non-seulement l'origine des créa- » tures et leur véritable usage , mais aussi la nais- » sance é ter ne H e du grand et souverain Verbe di- » vin , auquel et par lequel tout a été fait , et qui , • avec le Père et le Saint-Esprit est nn seul Dieu , » très-unique , très-adôrable et béni dans les siè- » clés des siècles ! Amen ! Ah ! dit saint Jérôme à » son ami Paulin , te docte Platon ne sut jamais » ceci , f éloquent Démosthène t'a ignoré.
» Notre cœur ri était-il pas tout ardent tandis qu'il » nous parlait en chemin ? s'écriaient les heureux » pèlerins d'Emmaûs, parlant des flammes amou- » reuses dont ils étaient embrasés par la parole de » la foi. Que si les vérités divines procurent déjà de » si grandes suavités , lorsqu'elles ne sont encore » proposées que dans la lumière obscure de la foi , » ô Dieu , que sera-ce quand nous les contemple- » rons en la clarté du midi de la gloire !
» La reine de Saba , qui , sur la grandeur de la
renommée de Salomon , avait tout quitté pour aller le voir , étant arrivée en sa présence , et ayant entendu les admirables paroles de sagesse . qui sortaient de sa bouche, tout éperdue et comme pâmée d'admiration , s'écria que ce qu'elle avait appris par oui-dire concernant cette céleste sagesse , n'était pas la moitié de ce que la vue et l'expérience lui en faisaient connaître. Oh ! que belles et aimables sont les vérités que la foi nous révèle par l'ouïe 1 Hais , quand arrivés en la céleste Jérasalem* nous verrons le grand Salomon , roi de gloire , assis sur le troue de sa sagesse b manifestant avec une clarté incompréhensible les merveilles et les secrets éternels de ta vérité sou* verarné dans cet heureux séjour où notre entendement verra la présence de ce qu'il avait cru icibas.; obi alors quels ravissements 1 quelles extases ! quelle admiration ! quel amour ! quelles douceurs ! Non , jamais, dirons-nous en cet excès de suavité* non, jamais nous n'aurions pensé voir des vérités si délectables» Noies avons cru tout ce qu'on nous avait annoncé de votre gloire , ô grande cité de Dieu* mais nous ne pouvions pas concevoir la grandeur infinie des abîmes de vos délices. »
Bel exefloplede la vie 4e foi en saint Jean-Baptiste.
Une année , en la fête de saint Jean-Baptiste , le pieux évéque de Genève écrivit. en ces termes à une personne dont saint Jean était le patron :
« Je voudrais bien avoir quelque beau bouquet
• du désert de notre glorieux saint Jean , pour le » présenter h votre chère âme ; mais la mienne , » ptos stérile que fe désert , n'a su en trouver au- » jourd'hui , quoiqu'elle ait eu ce tnflthi -et ait en- » tore présentement un certain petit et insensible » sentiment de ne vouloir plus vivre selon la na- » tore, mais tant qu'il se pourra, selon la foi, Pes- » pérance et la ctarrité chrétiennes, à l'imitation de » cet homme Angélique que nous voyons dans ce » profond désert ne considérer que Dieu et soi- » même. Oh ! que bienheureux est l'esprit de celui » qui m voit que ces deux objets, dont l'un le ra- » vit à l'amour de la beauté souveraine , et l'autre
• le pénètre des sentiments d'une extrême humilité » et abjection ! Car que pouvait dire ce grand er- » mite en un fieu où fil n'y avait que Dfeu et lui , » sinon : Qui êtet-vons, Seigneur, et quisuie-je? » Je prie notre Seigneur qui est l'agneau que » saint Jeaft nous montra ,- qu*H vous revête de la » très-sainte laine de ses mérites. Dieu I quelle » admirable pureté de ccrar ! quelle indifférence à » toutes choses en cet ange humain ou homme » aogêlique , qui semble presque n'aimer pas son » maître pour l'aimer davantage et plus purement ! » Je ne sais comment il eut le courage de demen-
• rer en son désert après qu'il eut baptisé son San- » veur , et qu'il l'eût vu s'en aller de là. II continue » néanmoins ses prédications et ne se laisse point » vaincre à la tendresse et suavité de l'amour de la
» présence de sou souverain bien ; mais avec un
• amour austère, constant et fort, il continue en
• son absence à le servir. Que Dieu et le grand » saint Jean vous veuillent visiter en la douceur de » leurs consolations J •
ARTICLE QUATRIÈME
Vit selon l'esprit.
Une personne ayant demandé à saint François de Sales ce que c'était que de vivre selon l'esprit , il lui répondit :
« Vivre selon fesprït , c'est penser , parler et
• agir selon les vertus qui sont dans l'esprit , et » non selon les sens et sentiments qui sont en la » chair. De ceux-ci il faut s'en servir , ft faut les
• assujettir ; mais il ne faut pas vivre selon eux. 9 Au contraire les vertus spirituelles , il faut les » servir et leur assujettir tout le reste.
» Quelles sont ces vertus de l'esprit? Ce sont la » foi qui nous montre des vérités révélées au-des- » sus des sens; l'espérance qni.nous fait aspirer
• à des biens invisibles; la charité qui nous fait » aimer Dieu pu-dessus de tout , et aimer le pro- 9 chain comme nous-mêmes d'un amour non sen- » suel, non naturel, non intéressé, mais d'un amour » pur, solide et invariable , qui a son fondement 9 en Dieu.
9 Le sens humain appuyé sur la chair, fait que
• souvent nous ne nous abandonnons pas assez en-
» tre les mains de Dieu , parce qu'il nous paraît * que , puisque nous ne valons rien , Dieu doit ne » tenir aucun compte de nous , et agir comme les » hommes qui vivent selon la sagesse humaine ; » car ils méprisent ceux qui lie leur sont point oti- » les. Au contraire , l'esprit appuyé sur la foi s'en- » courage au milieu des difficultés , parce qu'il sait » bien que Dieu arme , supporte et secourt les rai- » sérables , pourvu qu'ils espèrent en lui.
• Vivre selon l'esprit , c'est aimer selon l'esprit ; » vivre selon la chair , c'est aimer selon la chair ; car l'amour est la vie de l'âme* comme l'âme est la vie du corps.
» Une personne est bien douce, bien agréable, et je la chéris tendrement Elle m'aime bien, elle me rend service , je l'aime réciproquement pour cela. Qui ne voit que j'aime selon les sens et la chair? Caries animaux qui n'ont point d'esprit et qui n'ont que la chair et les sens , aiment leurs bienfaiteurs et ceux qui les traitent avec douceur et affection.
» Une personne est rude , âpre et incivile , mais du reste elle est très-dévote et même désireuse de s'adoucir et de se civiliser, je l'aborde, je lui témoigne de l'affection , je lui rends tous les services qui sont en mon pouvoir, non que j'aie du plaisir à être avec elle , ni que cela soit utile à mes propres intérêts, mais parce que cela est selon le bon plaisir de Dieu. Cet amour est selon l'esprit , car la chair n'y a point de part
« Je suis d'un caractère timide et je voudrais hfen que l'on m* laissât vivre selon cette inclination. Qui ne voit que ce désir n'est pas selon l'esprit ? ear tandis que j'étais bien jeune et que je n'avais point encore d'esprit, je vivais déjà ainsi. Mais , quoique selon mon naturel je sois craintif s néanmoins je veux essayer de surmonter ces sentiments naturels , et petit à petit faire bien tout ce qui appartient à la charge quv l'obéissance m'a imposée. Qui ne voit que c'est vivre selon l'esprit t
» Vivre selon l'esprit, c'est faire les actions, dire les paroles et avoir les pensées que l'esprit de fol requiert de nous. Et quand je dis avoir les pensées , j'entends dtes pensées volontaires.
* Jfe suis triste , fet à catrce de teta je né veux pas parier, les perroquets font ainsi.
» le suis triste , mais puisque la charité feqtriert que je parlé , je le ferai ; les personnes vraiment pieuses font cela.
» le taris méprisé et je m'en tâche ; 6'estainti que fohttes paons et les singes.
* Je suis méprisé et je m'en réjouis ; les apôtres faisaient ainsi.
» Vivft donc selon r esprit , tfeBt faite ce quela foi , Tespérance et la charité nta» enseignent , soit dans les choses temporelles , soit dans les spirituelles.
* Vives entièrement selon l'esprit; demeurer doucement en paix ; soyez très-éssttrée qne Dieu
» vous aidera ; reposez-vous en toute rencontre » entre les bras de sa miséricorde et de sa bonté » paternelle â et que Dieu soit à jamais votre tout. »
ARTICLE CINQUIÈME
Vie de Jésus-Christ en nous.
Saint François de Sales explique en ces termes , dans un de ses sermons , les paroles de saint Paul : Jésus-Christ vit en moi, .
« -Exerçons-nous à pratiquer une continuelle » mortification de nous-mêmes et de notre amour-
• propre , à Fimitation du saint Apôtre qui disait » qu'il ne vivait plus en lui-même , puisqu'il avait » crucifié son amour, ou que son amour était cru- » cifié. Il avait tellement mortifié son amour-pro- » pre, qu'il l'avait entièrement anéanti, et qu'il » n'avait plus d'amour que pour notre Seigneur 9 crucifié. Certes il avait bien raison , ce grand
• saint, de dire qu'il ne vivait plus en lui-jouême; » car ôter l'amour-propre de nos âmes, c'est leur » ôter la vie et leur donner la mort ; mais heureuse
• mort qui nous fait mourir à nous-mêmes , pour » nous faire vivre à Dieu. Aimez donc tellement » celui qui est mort pour nous unir à lui et pour n nous témoigner la grandeur de son amour, que » rien ne puisse plus vivre en vous que lui, afin » que vous puissiez véritablement dire' avec saint » Paul : Je ne vis plus; mais c'est Jésus-Christ
• gui vit en moi
» L'amour à été la vie à notre divin Maîtrq , il ne reste donc pins sinon que nous mourions d'arotour pour lui ; on du moins que nous m vivions plus que pour son amour , mais non d'un amour tel quel ; car il faut que notre amour soit correspondant au sien , autant qu'il nous sera possible ; je ne dis pas égal » car nous ne le pouvons pas ; mais je veux dire que cet amour doit être fort et courageux , qu'il doit croître pami les contradictions, sans que nous nous lassions jamais de souffrir pour le divin époux. Soyons dooc bien aises , pour lui témoigner notre amour, de nous rendre semblables à lui en son abjection et en se* souffrances , puisque l'amour nous fait imiter ceux que nous aimons.
# Considérez, je vous prie, ce que fît saint Paul , de la bouche duquel est sorti cet élan d'amour i Je ne vis plus , c'est Jésm-Ckrist qui rit en moi. Considérez quelles persécutions il endura, quelles mortifications , quelles abjections , quels tourments , quelles douleur*. Écoutez ce qu'il dit en son épttre aux Corinthiens : Nous avons été eàl&mniis el persécutés à outrance , injuriés et méprisés , jusque là que nous avons été rexfardh tomme ta balayitre du monde. Il n'y a rien de plus vil dans une maison que les balayures, en sorte que l'on ne voit jamais assez tôt l'heure qu'elles en soient dehors ; de même , vent dire saint Paul , les hommes nous ont en si grande horreur, qu'ils ne verront jamais, ce
• leur semble , assez tôt l'heure de nous ôter de » devant leurs yeux. Nous sommes copine la pelure » d'une pomme ; car si le monde est une. pomme ,
• nous en sommes la pelure qu'on jette là comme » une chose de néant.
» Donc, pour acquérir et acheter la perle pré-
• rieuse du saint amour; et pour parvenir à la » transformation à laquelle nous prétendons , il faut » nous résoudre d'être ainsi rejetés > méprisés,
• mortifiés et regardés comme le rebut du monde
• et comme une chose de néaot. »
ARTICLE SIXIÈME
Adiefex de saint François de Salés.
Bien des personnes se disent adieu sans réfléchir au sens chrétien de cette expression. II n'en était pas de même de saint François de Sales. Voici comment il exprime dans une de ses lettres les sentiments dont il animait cette salutation :
« Je vous dis de tout mon coeur adieu. A Dieu » soyez-vous à jamais, en cçtte vie mortelle,
• le servant fidèlement au milieu des peines que
• l'on a en portant la croix à sa suite * et en la vie » immortelle, le bénissant éternellement avec toute
• la cour céleste. C'est le grand bien de nos âmes » d'être à Dieu , et le très-grand bien de n'être qu'à
• Dieu.
• Qui n'est qu'à Dieu, ne s'*ttriste jamais, sinon » d'avoir offensé Dieu ; et sa tristesse sur cela con-
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• siste en une profonde , mais tranquille et paisi- » blé humilité et soumission, après laquelle il se » relève en la bonté divine par une douce et par?* » faite confiance sans chagrin ni dépit.
» Qui n'est qu'à Dieu , ne cherche que lui ; et » parce que Dieu n'est pas moins en la tribulation » qu'en la prospérité , il demeure en paix parmi » les adversités.
» Qui n'est qu'à Dieu , pense souvent à lui au » milieu de toutes les occupations de cette vie.
p Qui n'est qu'à Dieu, veut j)ieo que chacun sa?, » clie qu'il le veut servir et qu'il veut s'occuper à » des exercices convenables pour demeurer uni h » lui.
» Soyez donc, tout à Dieu et ne soyez qu'à lui , » ne désirant que de lui plaire , et ne voulant plaire » à ses créatures qu'en lui, selon lui et pour lui. » Quelle bénédiction plus grande puis-je vous sou- » haiter ? Ainsi donc par ce souhait que je fais saô9
» cesse pour votre âme , je vous d\p adieu. »
CHAPITRE PREMIER
Modèle de prière d w les paroles de ta s ait te Vierge lors des
ofHBesd«.Can«.
Dans un de ses sermons , saint François de Sales eomnteitteu avec autantdft clarté que d'onction , le préetau modèle de prières qqe nous offrent les paroles adressées par la Mère de Dieu à son divin Fils en rue du besoin où se trouvaient les époux de Cana.
« La sainte Vierge usa, dit-il , de la plus courtes » mais de la plus haute, la plus excellente et la • plus efficace prière , en disant seulement ces pa- » rôles : Mon fils, ils n'ont point de vin.
» Vous êtes , voulait dire cette sainte mère , si » doux et si charitable , vous avez un cœur si clé- » ment et si plein de pitié ; condescendez , s'il vous » plaît , à mon désir , et faites ce dont je vous prie » pour ces pauvres gens. Prière certes très-excel- » lente , car elle parle à notre Seigneur avec le plus
* Supplément de Y Introduction à la Vie dévote, part. 7, ch. 1.
grand respect et la plus grande humilité qui se paisse imaginer jjelje va à loi , jmh avec arrogance , ni avec des paroles pleine* de présomption, c<mq& U&t plwçnn pmQUfkeèiQdificrb- XM et inconsidérées ; mais elle toi représente *vec une trè*-profende humilité 4a nécessité de ses épwx , tenant ponr assuré qu'il y pourvoira.
» Oh ! que c'est une eiceilente jnaoièrede prier, que de te borner à représenter simplement ses besoins ,à *otce Seigneur ., et ensuite le laisser faire , nous tenant assurés -gu'jl y pourvoira , now<aMtfentant de Jui dire ; Seigneur , voici voire pau*re créatuee désplée et affligée* pleine de *écfa*reases.et 4'aridUés , remplie de misères et de ftfobés,; mais tous sam bien ce dont j'ai besoin ; #1 me suffit «de vous représenter ce que je suis ; c'est à vous 4e «pourvoir à mes misères selon qu'il vous plaira !
• Je sais bien qu'on peut demander à Dieu nonseulement les besoins spirituels , mais aussi les temporels ; il n'y a pas de doute que cela ne se puisse et .ue se doive faire. Notre Seigneur nous l'a lui-flrême enseigné en l'Oraison dominicale , dans laquelle nous demandons tops les jours premièrement que le règnede Dieu arrive, comme le but et la fin à laquelle nous tendons ; et ensuite que sa sainte volonté soit faite, comme l'unique moyen pour nous conduire à cette fin «et à cette béatitudes mais, 4>mre cela, nons. faisons encore
une autre demande à Dieu, c'est qu'il nous donne
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» notre pain quotidien. La sainte Eglise a aussi des
» prières particulières pour demander à Dieu les
• choses temporelles , ayant des oraisons propres » pour demander la paix en temps de guerre , la » pluie en temps de sécheresse et le beau temps » dans les trop grandes pluies. Bien plus , il y a » des messes toutes particulières pour les temps de 9 contagion et pour d'autres nécessités*
• » Vous voyez donc qu'il est indubitable que Ton
» peut et doit demander à Dieu ses besoins tempo-
» rels aussi bien que les spirituels , et cela en deux
» manières : l'une, comme fit la très-sainte Vierge ,
* en lui exposant simplement nos besoins ; l'autre , » en lui demandant qu'il nous donne telle ou telle » chose , ou qu'il nous délivre de tel ou tel mal ; » toutefois avec cette condition qu'il fasse en cela » sa volonté et non la nôtre. »
ARTICLE SECOND, Conditions pour bien prier.
Saint François de Sales expose en, ces termes, dans un de ses sermons, les conditions de la prière :
« La première condition pour bien prier est d'ê- » tre petit par l'humilité ; la seconde , d'être grand » par l'espérance ; la troisième, de s'appuyer. sur i» Jésus crucifié. •*
Première condition de la prière : l'humilité.
« L'humilité n'est autre chose qu'une mendicité > spirituelle dont notre Seigneur parle à ses Apô-
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» res, quand il leur dit : Bienheureux les mendiants » d'esprit , car à eux appartient le royaume des » deux. Je sais bien que la plupart des Pères qui » interprètent ces paroles , disent : Bienheureux » les pauvres d'esprit ; mais ces deux interpréta* » lions ne sont pas contraires. Car tous les pau- • vres sont mendiants , s'ils ne sont orgueilleux ; » et tous les mendiants sont pauvres, s'ils ne sont » avaricieux,
» Il faut donc , pour bien prier , que nous re- » connaissions que nous sommes pauvres ; nous devons faire comme les tireurs d'arbalète quand ils veulent décocher un grand trait; car plus ils veulent atteindre haut > plus ils tirent la cordç de leur arc en bas. De même» si nous voulons que notre prière aille jusqu'au ciel , il faut que nous tirions la corde de notre cœur jusqu'à terre par la considération de notre néant. Et comme nous voyons que les grands princes, lorsqu'ils veulent n faire monter une fontaine au plus haut de leur palais , ont soin de faire prendre la source de l'eau en quelque lieu fort élevé ; ensuite on la conduit par des tuyaux , et on la fait descendre aussi bas qu'ils le veulent pour la faire monter à la hauteur qu'ils désirent, car autrement l'eau ne monterait jamais ; et si vous leur demandez comment ils l'ont fait monter , ils vous diront que c'est en la faisant descendre. Il en est de même delà prière ; car si on demande comment
elle petit monter au ciel, on doit répondre qu'elle y iMtm par Isr descente de Fh a milité.
+ Fafns le Cantique des cantiques, les ange* dirent Atetf étotftfement en pariant de l'épouse : Quitte est ctlle-ci qui vient du désert et qui monte tomme une colonne de fumée odoriférante , composée de myrrhe , d'encens et de toute tarte de parfums , et qui est appuyée sur son bien-aimé ? Ces paroles peuvent très-bien sfappfiqtrer à Came humble, et qui s'exerce en la Vêtta d'humilité ; car bien qu'elfe soit très -fructuMse en bonnes œuvres , toutefois les bas sentiments qu'elle a d'elle-même , font qu'elle ne voit aucun bien en elle, et qu'elle croît toujours ne rien faire. H toi semble qu'elle est comme un désert stérile ; car l'âme humble se regarde comme tto désert où n'habitent ni les oiseaux , ni les autres animaux , et qui n'a point d'arbres fruitiers, parce qu'elle ne voit en elle aucune verts. Or comme , par cette humilité , l'âme s'élève à fMeu, cela fait dire aux anges : Quelle est celle-ci qui vient du désert et qui monte etc. ? »
SU
Seconde condition de la prière : r espérance.
• L'espérance est la seconde condition qa'H faut * avoir pour bien prier. L'épouse venant do dé- » sert 5 monte comme une colonne de fumée odo- » riférante composée de divers parfums, et surtout
de myrrhe et d'encens. Ceci nous représente l'espérance ; car, quoique la myrrhe jette une odeur fort suave , elle est pourtant très-amère au goût. Ainsi quoique l'espérance soit suave , parce qu'elle nous promet la jouissance future cki bien que nous désirons» elle est en même temps amère, parce que nous ne sommes pas encore en la possession de ce bien que nous aimons. L'encens est encore plus proprement le symbole dç l'espérance ; car , comme l'encens ne peut , s'il n'est mis sur le feu 9 jeter sa fumée en haut , ainsi l'espérance doit, pour monter, au ciel , être mise sur le feu de la charité et de la bonté de Dieu, et s'appuyer sur les mérites de Jésus-Christ , qui est la troisième condition nécessaire pour bien prier ; car autrement ce ne serait pas espérance , mais présomption. •
S ni.
Troisième condition : s'appujer sur les mérites de Jésus-Christ.
-« Comme l'épouse montant du désert est ap- » puyée sur son bien-aimé , apssi la troisième con- » dition nécessaire pour bien prier est de s'appuyer 9 sur notre Seigneur Jésus-Christ crucifié, puisque ■ c'est par sa mort que nous avons eu accès au » trône du Père éternel , que nous avons été ré- » conciliés avec lui , et que nous obtenons ce que » nous demandons à sa divine majesté.
» L'époux voulant louer son épouse , lui dit
• qu'elle est comme un lis entre les épines. Et
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» eUç, * ion tour, te compare à on poautar. Af^it » bien-vtmé > dh-eflê , M *nft*<? fet enfant* des
» /brtte ; tf *i/ tout thtfrfft de fmttei > de fleurs » tt de fruit* Je tne tepoeereeiè *M ombre et je » rettotài te* fruit» qui tomberont de têt attire ,
» senwâth 4flûtékH»mt tourte où je le* mm* » verni* ttè*4totm et ttto~4NMÊ&
* Blaiêqtfelé&tefttttlttita* HOftt pâlie l'épOWe,
» sinon k «voit du Sauveur f Et en quel verger le
» fr0avero»Hao«a ? Cm mm «toute aor te nmt
» dû Càltftfré «à l'épttffie t'appelle quand «Mo «Ut :
» Que mon bkh<attnè vienne en *m jardin ; Car
» «*<è*t « ée lieo qtteoet arbre drtift a été planté ,
» et que MO» le devons chercher pour ooaa noir-
» rir de ses fruits et nous reposer h £00 OttbTe.
» Quelles sont les feuilles de cet arbre ? c'est l'es-
» pérance que nous avons de notre salut par la mort
» du Sauveur. Ses fleurs sont les prières qu'il fai-
» Mit pottr Mus à son Père éternel ; et wa froks,
» tel mérites de ea<port et pa*ai<m. Démentons
m donc a l'ombré et au pied de cet arbre , je toux
» #ire 4e «eo» «mît ; rassa*ioo*»nott* de nés fruits,
» <?t n'en partons poiût quenoostoe soyons tout
» détremp&dattftng qui en découle.
» Saints Catherin* do Sienne em «ne fois une
» vision en méditant ta mort et h pftsaton de notre
» Seigneur. U lui «tabla qu'elleéiart dana nu bain
» compote de son fréeteue sauf ; et quand nlfe fut
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reveum à elfe > il lui paraissait que « robe en était toute teinte; Or rapportait ceci * «on sujet , je dis que nom ne devons point aller 4 ia prière , que ce Me «oit pour nousurroeer de ce précieux sang; au moins faut4l t'es arroser le matin à la première prière que nous frisons* a Saint Paul écrivait à ses enfanta spirituels de se revêtir de notre Seigneur Jésufr+Chrtst , c'està-dire de son sang» Mais qo'esKe qu'être revêtu de ce sang ? Pour vous faire bien entendre ceci , il faut que je ne serve * une comparaison. Considères un bornait revêtu d'un babil d'écariate , l'habit eslfirit de laine ; mais œqni loi donne sa précieuse couleur , c'est qu'il est teint du «mg d'un vermisseau qu'eu appelle cochenille. De méfee , quoique nous soyons revêtus de laine , c'estnà-dire «pie nous fassions de imnes oeuvres , ees (Autres , en tantfu'elto sont de nous, n'ont «soin prix aï aucune valeur ; cites n'eu «ut 91e quand die* sont teintes dans le sang de noire Sauveur Jésas^Christ , dont le mérite les rend agréables au Père étensd^ » Nous lisons en la Genèse que , lorsque Jacob voulut aVo(r la bénédiction de son père Isaac , sa mère lui fit apprêter un chevreau à la sauce de la venaison qu'Isaac aimait , et lui fit mettre dans ses mains des gants de poil, à cause qu'Esaû , à qui Isaac voulait donner la bénédiction , était tout velu ; mais , outre cela , elle lui fit encore mettre la robe parfumée, destinée pour Talné
» de la maison , et l'envoya ainsi à son mari qui
» était aveugle. Jacob , revêtu de cette sorte 9 alla
» demander la bénédiction à son père. Celui-ci lui
» toucha les mains et s'écria: La voix que fen-
» tends est la voix de mon fib Jacob, mais les
» mains que Je touche sont les mains d'Esaù. En-
» suite ayant senti la suave odeur qui provenait de
» sa robe parfumée , il le bénit De même quand
» nous aurons apprêté cet agneau sans tache notre
» divin Sauveur, que nous l'aurons présenté au
» Père éternel comme un mets très-délicieux , et
» que nous lui aurons demandé sa bénédiction i il
» nous dira : La voix que j'entends est la voix de
» Jacob ; mais les mains qui signifient les œuvres,
» sont les mains d'Esaii. Toutefois,, s'il nous trouve
• revêtus de la robe de son Fils, c'est-à-dire de son
» sang 9 il ajoutera : à cause de la suavité que j'ai
» à sentir la bonne odeur qui provient de la robe
» parfumée de mon fils , je vous donne ma béné-
» diction , bénédiction qui nous comblera de grâces
» en ce monde , et nous fera parvenir à la gloire
» éternelle en l'autre. Amen ! »
CHAPITRE SECOND
»■ LA M&mTIdH MA VA tkSilOK ftl
îlftVBl
ARTICLE PREMIER
SI
Importance de méditer souvent la passion de notre Seigneur*
Saint François de Sales disait qu'il n'y avait point de plu» pressant aiguillon pour nous faire avancer dans l'amour de Dieu, que la considération des souffrances et de la mort de notre Seigneur. 11 l'appelait le plus doux et le plus fort de tons les motifs de piété. Quelqu'un lui demanda un jour comment la douceur et la force pouvaient être réunies dans le même objet? Il répondit : « La charité de Je- » sus-Christ nous presse , c'est-à-dire nous serre,
• nous pousse , nous tire ; car c'est ce que signi- » fient les paroles de l'Apôtre. » Il allégua ensuite cette sainte maxime du Cantique des cantiques : L'amour est fort comme la mort , et inflexible comme l'enfer. « On ne saurait nier , ajouta-t-il ,
• que l'amour ne soit ce qu'il y a de plus doux ;
• néanmoins vous voyez qu'il est comparé à ce
• qu'il y a de plus fort , qui est la mort et l'enfer. » La raison en est que , comme il n'y a rien de plus
* Supplément à YIntrod. à la Vie dévoie, part. î, ebap. ï.
fort que sa douceur, il n'y a rien aussi de plus doux ni de plus aimable que sa force.
» Il n'y a rien de plus doux que l'huile et le miel ; mais quand ces liqueurs sont bouillantes, il n'y a rien de plus brûlant. Il n'y arien de plus doux qu'une abeille; mais quand elle est irritée, rien de plus perçant que son aiguillon. »
» Comme la mort du Rédempteur est le plus grand effet de son amour envers nous , elle doit être aussi le plus fort motif de notre amour pour lui. C'est ce qui faisait dire à saint Bernard : Seigneur , je vous supplie que la force et la douceur de votre amour crucifiant engloutisse mon cœur , afin que je meure par amour d'un si grand amour, 6 Rédempteur de mon âme, qui avez daigné mourir par amour pour moi !»
Suite de l' importance de méditer la passion de notre Seigneur.
Voici ce que saint François de Sales dit sur cet objet dans le dernier chapitre de son Traité de l'amour de Dieu :
« La mort et la passion de notre Seigneur est de » tous les motifs celui qui agit sur les cœurs avec le » plus de douceur et le plus de force dans cette » vie mortelle. Les abeilles mystiques font leur
• plus excellent miel dans les plaies du Lion de la » tribu de Juda , couvert de blessures et égorgé
• sur le mont du Calvaire ; et les enfants de la croix
se glorifient en leur admirable énigme que le monde n'entend pas : De la mort qui dévore tout, est sortie ta nourriture qui nous remplit de biens ; et de la mort plus forte que tout , est sortie la douceur du miel de notre amour.
» Jésus mon Sauveur, que votre mort est aimable ! Et comment ne le serait-elle pas , puisqu'elle est l'effet prodigieux de votre amour ? » Ainsi dans le ciel , après le motif de la bonté divine vue à découvert ,. connue et considérée en elle-même, rien ne sera plus puissant pour produire un ravissement d'amour dans l'âme des bienheureux, que le souvenir de la passion de notre Sauveur. C'est pour cela que dans le mystère de la transfiguration , qui fut comme un échantillon de la gloire céleste , Moïse et Elie s'entretinrent avec notre Seigneur de l'excès qu'il devait accomplir à Jérusalem, c'est-à-dire de l'excès d'ainoar qui devait ravir la vie à l'époux céleste pour la donner à ses chers enfants. Je m'imagine que dans le ciel , en chantant le cantique de la sainte dilection , on répète à tous moments cette joyeuse acclamation :
» Vive Jésus! Ah ! Que sa mort » Prouve combien l'amour est fort !
» Le Calvaire est le mont des amants sacrés. Tout amour qui ne tire pas son origine de la passion du Sauveur , est frivole et dangereux. Malheureuse est la mort sans l'amour du Sauveur ! Malheureux est l'amour sans la mort du Sauveur !
» L'amour et la mort sont tellement unis ensemble » dans la passion de Jésus~Cbrist , qu'on ne peut » avoir dans le cœur l'un sans l'autre. On ne peut » avoir la vie sur le Calvaire sans l'amour, et on ne » peut avoir l'amour sans la mort du Rédempteur.»
ARTICLE SECOND
Méditation «ar Se**** étarê en croix.
si.
Acte de foi
Je vous vois , ô mon Dieu , des yeux de mon esprit , comme une mer de perfection et un abîma de bonté qui, non-seulement m'environne 4e tous oAtés, mais qui Jiabite et qui réside-trèshentièreinent, et par une vraie présence , dans le fond de mon misérable «mur; il n'y a rien en moi .qui ne soit iota* lement soutenu et animé par la puissance de votre sainte divinité.
ActeéTfannitité.
Ah ! comment peut vivre cette misérable et si pauvre créature eu une si profonde présence de votre bonté ! U me semble 3 à mon Dieu, que mon cœur ainsi mêlé , uni et nageant en votre infinie essence , n'est antre chose qu'un vil et venimeux crapaud qui flotte , uage et vit dans une mer de baume précieux.
Invocation du secours divin.
Mais , Seigneur , puisque vous m'avez reçu, élevé et maintenu dans les entrailles de votre sainte présence, eh ! mon Dieu , ne me rejetez point de devant votre sainte face. Permettez à ce cœar misérable de répandre ses indignes pensées et ses petites affections dans le sein de votre miséricorde. Vous me Pavez commandé , 6 mon Dieu. Me voici vôtre indigne serviteur ; qu'il me soit fait selon votre parole ! faites briller sur moi la lumière de .votre visage afin que je considère vos merveilles pour vous louer , vous adorer et vous tenir à jamais.
8 il.
Proposition du m/stère. Fonction de l'imagination.
Je m'imagine , et il me semble que je me trouve parmi cette grande foule de gens qui accourent fde toutes parts pour voir crucifier le Sauveur sur le mont du calvaire, et que je suis en un lieu un peu plus éloigné que les autres, séparé de la foule et plus élevé , d'où je puis contempler facilement ce triste et cruel spectacle.
Je m'imagine de plus que le crucifiement est fait, c'est-à-dire la croix étendue sur la terre; que notre Seigneur, dépouillé de ses vêtements, a été attaché sur la croix par les bourreaux , et que ses pieds et ses mains y ont été cloués.
Maintenant donc m'étant placé par imagination
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en ce lieu , je m'imagine outre cela que je vois qu'on élève la croix où est attaché ce Dieu crucifié, et que je vois ensuite qu'on plante qu terre ççtte croix et qu'on la fixe dans Iq creu* qui a été fait pour cela.
(Voilà k myttérç profit e^ t gw; il a deux partie* : Céiévation de la, crojç et sop plant ement. Il me reste à considérer les pçrtic^lqritto qui peuvent émouvoir nia vQfetttf à dç saintes affections et résolutions; et c'est en cela que compte la méditation, )
Seconde partie , ou corps de l'oraison, consistant dus les considérations , fonction de l'entendement ou de l'esprit; dam les affections, fonction de la votent* ou du cour , et dans les résolutions.
Première considération,
Je considère ce que le bon Sauveur souffre tant extérieurement qu'intérieurement,
En l'extérieur, à mesure qu'on l'élève , son corps s'incline, pèse et se supporte entièrement sur ses pieds et ses mains cloués , dont les plaies s'agrandissent et la douleur devient immense.
Quand la croix tomlje dans le trou préparé , le Sauveur reçoit unis secousse qui augmente de pou~ veau ses plaies et ses douleqrs ; ce qui fait pleuvoir et distiller le sang de tous les côtés.
Etant élevé en l'air , le vent froid saisit ce corps tout ulcéré et déchiré des coqps qu'ij avait (|éjà reçus et le fait presque trapsir et pâmef\
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Pour l'intérieur , ce cœur tout languissant d'amour se fend de détresse à la vue de tant d'Âmes qui se perdent , et surtout de ceux qui le crucifient ; et il me semble qu'il dit : hélas 1 tant d'âmes pour la vie desquelles je veux mourir spr ce bois , se perdront-elles éternellement !
Affections.
Eh ! quel serait le tigre qui ne fondrait en larmes sur ce jeune roi , le plus doux de tous les bombes , vrai Fils de Dieu, et qui est si maltraité! Hélas ! il n'y a point d'homme si dénaturé qui , voyant un criminel subir le dernier supplice et expirer dans les tourments , n'en eût compassion ! Eh donc , mon Ame , ne mourras-tu point de douleur de voir ton Sauveur qui souffre tant ? Vois ce cœur profondément affligé pour les péchés du monde ; et si ton cœur ne s'afflige point avec lui , ne faut-il pas qu'il soit plus dur qu'un diamant !
Oh I qui me fera la grâce que je puisse en quelque façon soulager mon Sauveur en cette affliction? Eh ! que ne m'est-il permis de le couvrir de quelque habit précieux, de répandre sur ses plaies quelque baume excellent , et de supporter entre mes bras la pesanteur de ce corps !
O mon Dieu , que ne suis-je un excellent prédicateur pour empêcher au moins que <?e divin cœur ne soit offensé par tant d'iniquité* ! Oh I avec quelle force je dirais : cesses de vivre dans l'iniquité , et
d'aiguiser les traits de votre méchanceté pour les lancer dans ce cœur déjà si affligé.
Mais , ô mon Dieu , pourquoi in'arréter à ces désirs , moi qui dois tourner sur moi-même toute mon indignation ? Vous ne me demandez pas sur la croix mes vêtements, et je vous les offre ; vous me les demandez pour vos pauvres qui sont vos membres, et je vous les refuse. Comment répandrais-je du baume sur vos plaies, puisque j'ai bien de la peine à répandre quelque don sur vos pauvres ? Eh ! comment pourrais-je être un prédicateur de pénitence, moi qui n'en ai point encore fait, et qui contribue tous les jours plus qu'aucun autre aux amertumes que vous causent les péchés des hommes ! ô vains et misérables désirs ! ô offres inutiles, puisqu'elles ne sont qu'en apparence , et qu'en effet ce ne sont que des illusions !
Résolutions.
Ne cesserai-je pas enfin de wus être infidèle , ô mon Sauveur et mon Dieu? Oui , je le veux /et je vous consacre tous mes sentiments r ce ne seront plus désormais d'inutiles désirs, ce seront des effets ; ce ne seront plus des paroles, ce seront des œuvres. Je veux soulager les pauvres , faire pénitence et y exciter les autres. Je me dirai à mot-même , et ensuite aux autres : Serons-nous plus cruels au Sauveur que les vautours ne le «ont aux colombes ? Serons-nous si acharnés contre le saint colombeau
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qui niche sur l'arbre delà eroii» quiede massacrer et déchirer «on coeur avec te» malheureuses dente de non inifrifés ? Ah 1 Setgnetr * je setti dorénavant invariable dans (a résolution que Je prends d'aimer et de secourir les pauvres qui sont rm membres, et de procurer mon amendement et celui des autres.
( Voilà une considération étendue bien an long atte les affrétions et tes résolutions , je passerai maintenant légèrement sur tes autres , et je fie ferai que les mah/tter. )
Seconde considération.
Je considère de quelle manière le Sauveur souffre en Ce mystère.
Pàat l'extérieur, voyét le graM Wtëfièe démette divine boutée qUi tfeët buvèrtê (juè #àW jéWfr de paisibles MtipiM. Ses jènt défait et fcraciëdx regardent «ftiëlquéfoift te de* *véé grtttid ftfyfcfet, et qtfeftjtieftfe acritfi tts ië tôArâëirf du côté iià peupte , qu'ils bôflsidëfeht dvefc bèhbëott$ dte cOM^ssiért. ïë croie voir sa ^oitrhré et cotoftfcnipfer soft c*Bur quf ptfljJite cPatnôtft* avec tant d'ardent , que toùeë ètette partie de son corps me paHti d'une rougeur enflammée*
Pouf l'intérieur, il souffre volontairement, patietmnèm et aàftnrêu sentent.
Affections. misérable que jéstiisl je ne saurais souffrir un mot de contradiction sans répliquer ; o&
me voit pour la moindre affliction faire sans cesse des plaintes et les répandre aux oreilles de tout le inonde 1 Et si quelquefois je hetémoigiie rien û l'extérieur, que devient mon cœur et twm intérieur? Il s'enflamme décolère et d'impatience; il garde de profonds sentiments de rancune.
résolutions. — Je veux dès ce moment changer de vie. Je vous embrasse , 6 sainte croix! Je vous jure fidélité , ô sainte vertu de patience ! jamais , non jamais, mon Sauveur, l'eau dé là contradiction n'éteindra le feu de la charité que je dois au prochain.
Troisième considération.
Je considère pourquoi il souffre , et j'en trouve plusieurs raisons. C'est pour obéir à. Dieu sop Père: ô obéissance admirable et vraiment filiale ! Oh 1 que vous méritez bien, ô mon Jéstos, d'avoir un telPère, puisque vous lui rendez une telle obéissance !
affections. — Mai s ne suis-je pas bien effronté d'appeler ce même Dieu mon père, moi qui lui suis si désobéissant? Et comment lui obéirais-je jusqu'à la mort , puisque je n'obéis pas même jusqu'à la souffrance d'une petite parole fâcheuse et d'un regard de travers.
résolutions. — Oh ! je veux changer de conduite, et je suis bien décidé , pour l'amour de mon Sauveur , h boire désormais tous les calices qu'il me présentera.
Quatrième considération.
Il souffre pour effacer mes péchés ; mes iniquités sont donc bieo grandes.
affections. — Hélas 1 que je suis misérable d'avoir si souvent compté le péché pour peu de chose ! O péché abominable , je ne te verrai jamais d'un côté , sans me jeter incontinent de l'autre , quand il y aurait tous les tourments du monde à souffrir.
résolûtes. — Non, je ne veux plus me plonger dans la boue et me souiller de cette ordure infecte du péché.
Cinquième considération.
H souffre pour nous témoigner son amour. Oh ! que son amour est donc grandi
affections* — Hélas I Seigneur , je ne sais pas ai j'ai quelque amour pour voos ; mais si j'en ai, il est si petit qu'à peine verse-t-il «ne senie larme; et il croit être bien grand quand il a jeté quelques soupirs.
résolutions. — Ah ! mon Dieu , je désire et je proteste vouloir désormais vous aimer et vous donner mon cœur tout entier, sans réserve et sans partage.
Sixième considération.
Je considère encore la raison particulière de ce mystère. Pourquoi mon Sauveur a-t-il choisi d'être
élevé en croix , sinon parce qu'il veut être l'éten-' tendard de mon âmét
affections. — O traître et infidèle soldat que je suis ! combien dé fois ai-je abandonné cette enseigne pour suivre cellçs du monde?
ftéâOLûttôNS. — Ah ! doïéùàvant, mon Dieu , je vous promets et voua jute une nouvelle fidélité.
S iv.
Troisième partie de l'oraison
Actions de grâces.
Mon Dieu , mon Sauveur , je vous remercie de la grâce que vous m'avez faite f m'ayant permis de jeter les yeux sur votre divine majesté en cette méditation ; et je vous rends mille actions de grâce* de tous les maux et de toutes les souffrances que mus avei eûdurées sur Ja croît. Je vous remercie surtout de l'amoilr qui tous les. a fait souffrir , et de cette trèé-itoiaéricordieuse intention que votm eûtes d'appliquer à mort âtae en particulier les mérites que vous y avez acquis.
Acte de demande pour soi-même. t
Je vous supplie , mon Dieu , et vous conjure par toutes ces peines , ces vertus et ces merveilles que j'ai considérées dans le mystère de la croix , de me fortifier en votre service , d'éteindre mon amourpropre et de m'ablmer dans votre amoùlr. Faites , ô mon Dieu , que votre sait); serve de ciment pour
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consolider en mon âme les affections et les résolthtioos que vous m'avez inspirées. Ah! Seigneur, soyei tout à mol , comme je veux être dorénavant tout à vous*
Acte de demande pour les autres
En vertu de ce trésor immense , et par Tintercession de Marie , de toute la cour céleste , de l'Eglise votre bieo-aijnée et de tous les fidèles qui combattent dans ce lieu d'exil , je vous demande votre sainte et paternelle bénédiction pour mon cœur , et votre spéciale assistance pour votre Eglise et ses chefs, pour les princes chrétiens , pour mes parents, amis et bienfaiteurs , pour les errants et pour le soulagement des âmes du purgatoire. Ah ! Seigneur, je vous en prie , convertissez les pécheurs , fortifiez les pénitents et perfectionnez les justes.
ARTICLE TROISIÈME
Réflexions «ur un tableau représentant Madeleine au pied de
là croix.
Saint Charles Borromée avait une dévotion spéciale pour le mystère de l'agonie de notre Seigneur au jardin des Oliviers ; il avait ce tableau en divers
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endroits de sa maison. Par ion l où il allait , il en faisait porter nn autre petit > devant lequel il faisait ordinairemenl ses prière* II le fit metUte an pied de son lit dans sa dernière maladie , et il l'avait sous les yeux quand il expira.
Saint François de Sales avait une affection spéciale pour le tableau de saitote Madeleine au pied de la croix ; il rappelait quelquefois son livre et la bibliothèque de ses pensées.
« Ah !. disait-il , que cette pénitente fit un heu- » reux et avantageux commerce ! Elle arrosa de ses » larmes lès pieds de Jésus- Christ , et elle reçut
• en échange le sang qui coula de ses pieds sacrés, » mais un sang qoi lava toutes ses fentes; car le dis-
• ciple bien-aimé nous enseigne que JésnsUoro a » lavés de nos péchés dans son sang ; et le Prtphète, » que par cette aspersion d'hysopë , il fions a reo-
• dus blancs comme la neige. »
ARTICLE QUATRIÈME
Du îf? re de la erdl*.
* Saint François de Sales nous apprend dans un de ses sermons à méditer attentivement les vérités contenues dans te Kvre de la cfoix.
» La croix , dit-il, est le vrai livre du chrétien , » et je vous en prends k témoin , 6 glorieux saint » Bernard , très-onctueux et très-dévot docteur j » car où avçz-vpus nourri votre entendement de » la très-douce et très-suave doctrine dont vous
nous avez laissé les saintes instructions , sinon tn ce livre ? Je ? ons appelle encore en témoignage , & pfeox saint Augustin qui avea parlé d'une manière si touchante des deux mystères de In Nativité et de la Passion , et qui disies avec une si grande effusion de cœur : ttun côté le sein delà mire m 9 offre son lait peur m* abreuver , de tau- » tre tes platée salutaires du fils m'offrent leur » sang pour me nourrir. Je ne tous oublierai pas, » ô séraphique saint François , qui avea puisé dans » le livre de la croit les saints et admirables traits
* de vos sermon? et (Je vos conversations ; ni vous,
* ô angélique saint Thomas , qui n'écrivîtes jamais » qu'après avoir en recours au crucifix ; ni vous >< non plus , 6 saint et séraphique docteur saint Bo- » naventure, qui semblex n'avoir eu en écrivant vos » pieux opuscules , d'autre papier que la croix ; v d'autre plume que la lance , d'autre encre que le » sang de notre Sauveur Jésus-Christ. Oh ! quel » trait d'amour vous embrasait lorsque votre cœur » s'écriait : Qu'il fait bon avec Jésus crucifié !
j'y veux faire trois tentes , tune tn ses mains , l'autre en ses pieds, et la troisième en la plaie de son côté ; là je veux me reposer , je veux veiller, je veux parler !
* Hais qu'estai besoin de produire tant de témoins en une chose si claire? 1 Notre Seigneur veut que nous apprenions spécialement la douceur et l'humilité. Où peut-on aller sinon à la croix pour apprendre cette divine leçon ! Saint
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» Paul, un des pins savants hommes qui ait jamais » existé , s'écrie qu'il a jugé n'avoir point d'autre » » science que Jésus-Christ crucifié. Je vous eon- »- jure donc d'y penser et repenser tous les jours le » plus souvent que vous pourrez , et durant la nuit » toutes les fois que vous vous éveillerez. Lises ce » livre divin qui vous apprend la science do salut , » et où Jésus-Christ nous enseigne l'obéissance qui
• est due à Dieu.
ARTICLE CINQUIÈME
Des deux pièces de la croix.
. Saint François de Sales disait que les deux pièces de bois dont est composée la croix , nous représentent deux excellentes vertus nécessaires 5 celai qui veut être cloué à la croix avec Jésus-Christ. Ce sont l'humilité et la patience.
Voici comment il en parle dans une de ses lettres : » . Je ne vous écris que ces deux mots : humilité et » patience. Oui , ma très-chère fille , vous êtes en- » . vironnée de croix. Or l'amour sacré vous ap- » prendra qu'à l'imitation du grand amant , il faut ». être sur la croix avec humilité, comme indigne » d'endurer quelque chose pour celui qui a tant » enduré pour nous ; et avec patience , en sorte » qu'on ne veuille descendre de la croix qu'après » la mort 9 s'il plaft ainsi au Père Eternel. O ma
* 1 rès-chère fille, recommandez-moi au divin Epoux « crucifié et crucifiant , afin qu'il crucifie mon
» amour-propre et toutes mes passions , en sorte
• que je n'aime plus que celui qui , par amour pour » nous , a voulu être douloureusement 9 mais amou- » reusemenl crucifié, »
Remarques qu'il désire qu'on apprenne l'humilité et la patience & l'école du saint amour , afin que ces deux vertus soient enracinées et fondées dans la charité , c'est-à-dire exercées non-seulement en état de grâce , mais encore par le motif de l'amour divin.
ARTICLE SIXIÈME
Motifs de se glorifier en la croix de Jésus-Christ.
Il est important d'expliquer les paroles de saint Paul , qu'il ne veut se glorifier que dans la croix de Jésus-Christ
On se glorifie en la croix de Jésus-Christ quand on tire un sujet de gloire et d'actions de grâces de l'honneur et du bonheur que ce divin Sauveur nous a procurés en nous vivifiant par sa mort, nous guérissant par ses blessures , nous enrichissant par sa pauvreté , et nous ouvrant le chemin d'une couronne immortelle par les souffrances et les ignominies de sa passion, fiecevez cette explication de la bouche môme du saint évêque de Genève. « En cela
* seul , dit-il , consiste notre gloire , que le divin
» Sauveur est mort pour nous. » Oh ! quelle gloire
n'est-ce pas pour nous , que pour notre amour un
Dieu ait daigné être crucifié !
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Il y a encore un autre sens que l'on petit donner à ces paroles de saint Paul ; c'est qtie fions devons mettre notre gloire à souffrir avec Jésus-Christ et pour Jésus-Christ. C'est ainsi qne les apôtre» s'estimaient heureux d'avoir été jugés dignes de souffrir des opprobres pour le nom de Jésus-*Christ ,et que saint Paul félicitait les Philippiens de ce qu'ils avaient en la grâce non - seulement de croire en Jésus-Christ , mais encore de. souffrir persécution pour lui.
S il. "
Suite des motifs de se glorifier en la croix de Jésus-Christ,
Voici ce que dit sur ce sujet saint François de Sales dans tin de ses sermons :
« Le grand motif pour lequel nous nous glori- » fions en la croix , c'est que notre saint y a été » attaché , et que c'est là où nôtre Seigneur nous a » sauvés ; car quoique toutes les actions de sa vie , * jusqu'aux plus petites , aient été très-suffisantes » pour opérer notre salut , néanmoins la volonté » de Dieu son Père et la sienne a été de ne l'acconj- » plir que sur la croix. Oh ! quel sujet de nous glo* » rifier ep la croix ! Là nous avons été rendus » grands en la santé , force et beauté de l'âme.
» Jetex les yeux sur le titre de ce livre divin , » et vous y trouverez avec le nom de Jésus qui veut » dire Sauveur , celui de Nazaréen qui signifie » fleuri et dont la signification est remarquable ; » car par la croix notre âme a été parée des belles
et saintes fleurs de tant de vertu; r de tant d'auréoles si odoriférantes. C'est là où notre Seigneur
• »'est rendu rose de martyre , violette de mortification t lis de pureté , étant non-seulement pur lui-même , mais encore purifiant Notre lit est tout jonché et parsemé de fleurs, dit l'âme dévote dans le cantique des cantiques. O bel aube pin , sur vos branches se perchent lès oiseaux du ciel parla méditation , et là ils gazouillent doucement les saintes louanges du bien-aiiné 1 » Si on peut se glorifier en la beauté , oh 1 quelle beauté m'est acquise par la croix ! Certes j'y trouve une eau qui me rend non-seulement blanc
.et net, mais encore qui m'éclaire* et en qui est ma vie , mon salut et ma résurrection.
» Vous y lirez encore : Roi des Juifs. Tous les chrétiens sont enfants d'Abraham selon l'esprit. Quelle gloire pour nous que par la croix nous ayons été transférés du royaume de Satan en celui de Jésus-Christ ! en sorte qu'on nous a donné pour souverain notre Seigneur, le meilleur roi du monde. Et quelle gloire aussi ,■ que nous-mêmes nous soyons devenus rois et héritiers du royaume céleste ; car en qualité de chrétiens nous sommes héritiers de Dieu et cohéritiers de Jésus- Christ. chrétiens , ne vous sentez-vous pas élever le cœur quand on vousditque vous êtes rois ? Toutes les richesses du monde ne sont rien en comparaison de cette royauté, car elles périssent, et on n'en peut pas jouir long-temps, mais cette royauté est éternelle.
» Cette grande gloire de la croix Fa rendue un » objet de vénération pour les catholiques ; car qui » n'honorerait une si précieuse marque de l'amour » du Fils de Dieu pour nous ? Cette estime qu'on » fait de la croix platt infiniment à Jésus, crucifié ; » et je vous conseille, pour votre avantage spirituel, » que quand vous verrez la croix , vous portiez tou- » jours vos regards vers le Fils de Dieu mourant » sur ce bois de salut. Ainsi cet arbre vous sera bien » plus vénérable quand vous y considérerez l'excel- » lent fruit qui est attaché; ainsi ces épines vous » seront plus précieuses quand vous y verrez cette » belle rose ; ainsi ce bel aubépin vous ravira da- » vantage quand vous écouterez les admirables » chants du céleste rossignol qui y habite. »
ARTICLE SEPTIÈME
La croix de Jésus est un grand aiguillon d'amour.
« Dieu , dit saint François de Sales , aurait po » nous sauver par mille autres moyens , mais il ne » Ta pas voulu , parce que ce qui aurait été suffi- » sant à notre salut, ne Tétait pas à l'amour qu'il » nous portait. C'est donc pour nous montrer coro- » bien il nous aimait, qu'il est mort, mais delà » mort la plus cruelle et la plus ignominieuse qui » est la mort de la croix.
» Que reste- t-il donc maintenant à faire, et » quelle conséquence devons-nous tirer de cela , » sinon que notre Seigneur étant mort d'amour
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pour nous , nous mourions aussi d'amour ponr lui ? ou si nous ne pouvons mourir d'amour pour lui , que du moins nous ne vivions plus que pour lui. Certes , si nous ne l'aimons pas , si nous ne vivons pas pour lui seul, nous serons les plus ingrates et les plus perfides créatures. Seigneur, disait saint Augustin, est-il possible que l'homme sache que vous êtes mort pour lui , et qu'il ne vive pas pour vous ? saint François d'Assise , ce grand amateur delà croix, s'écriait en sanglotant: Ah! Seigneur, vous êtes mort (t amour pour nous, et personne ne vous aime l » Il est donc mort pour nous, mais quoiqu'il soit mort , et qu'il ait été élevé sur la croix comme le serpent d'airain pour nous donner à tous la vie , ceux néanmoins qui ne le regarderont pas avec une foi vive, mourront, parce qu'il n'y a de rédemption qu'en la croix.
» Dieu , que c'est une considération de grande utilité que celle de la passion ! SeraiMl possible de regarder en la croix l'humilité de notre Sauveur , sans devenir humble et sans s'affectionner aux humiliations? Peut-on voir son obéissance sans être obéissant ? Non certes, personne n'a jamais regardé comme il faut notre Seigneur crucifié , sans avoir conçu par ce regard sur lui un grand désir d'imiter ses vertus , et sans avoir obtenu la grâce d'être préservé de la mort du péché. Tous ceux qui sont morts n'ont été privés
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» • de la vie de la grâce , que pour n'avoir pas voulu » le regarder. »
ARTICLE HUITIÈME
Ix'votion à la saiute croix. '•
Voici comment saint François de Sales termine une exhortation sur l'exaltation de la saiute croix. « Saint Paul , cet incomparable mattre et doc- » teur de l'Eglise naissante, avait pris Jésus-Christ » en croix pour les délices de son amour, pour » l'objet de ses serinons , pour le terme de toutes » ses prétentions en ce monde, et pour l'appui de » toutes ses espérances en l'éternité. J'ai jugé, » dit-il, ne rien savoir que mon Jésus crucifié; » iY ne m 9 arrivera point que je me glorifie en quel- » que autre chose qu'en la croix de mon Jésus, et » ne croyez pas que j'aie d autre vie que celle de » la croix ; car je vous assure que je vois et sens » tellement partout la croix de mon Sauveur, que » par sa grâce je suis tout-à-fait crucifié au » mo^de 9 et le monde m'est entièrement crucifié. » Bienheureuse est l'âme qui voit ainsi partout Jé- » sus-Christ crucifié !
» Je recommande aux chrétiens , pour se rafraî- » chir plus souvent la mémoire de la très-sainte » croix , d'en porter toujours une , ou à leur cou, » ou à leur chapelet , et de n'être jamais sans l'a- » voit avec eux pour la regarder et la baiser sou- * vent, carie baiser est un signe d'amitié; c'est
pourquoi saint Paul disait à ses disciples : Saluezvaus Cun t autre de ma part , en vous donnant le saint baiser.
» Or, pour preove de notre foi , il ne faut pas se contenter de baiser la croix ; mais il faut aimer la croix , car ce a'est pas assez pour un chrétien d'honorer la croix s'il ne l'aime , de la baiser s'il ne l'embrasse par une cordiale et ferme résolotipn non-seulement d'aimer Jésus, mais encore le crucifiement de cœur.
» Quelques personnes ont pensé que Jésus- Christ, dans la boutique de saint Joseph, et dans les trente ans de son adorable vie cachée , s'occupait quelquefois à faire des croix pour toute sorte de personnes; et j'ose de sa part en présenter à tous.
• Aux nobles je donne la croix de la modestie , le bon usage du temps par des occupations d'esprit bonnes et*afintes ; et pour troisième branche de cette croix , qu'ils aient l'amour du vrai honneur qui est la, vertu de piété et de crainte de Dieu. » Aux juges Je présente la. croix de là doctrine, » de l'équité et de I» sincère vérité ; croix vrai- » ment digne des ministres et officiers du Dieu » juste et vivant qui fait marcher la justice et le ju- » gement devant sa face, et juge toute la terre en » équité et vérité , comme parle David ; croix dé- » sirable qui crucifie le respect humain , la crainte • des hommes et l'amour du propre intérêt x et qui « fart fleurir la pari et le repos des familles.
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» A ceux d'une condition peu relevée selon le
» monde , j'offre la croix de l'humilité, du travail
» dé leurs mains ; croix que Dieu a attachée à leur
• naissance, mais qui a été sanctifiée par l'usage » que Jésus-Christ a fait da métier de charpentier; » ce qui lui a fait dire par son Prophète : Je suis » pauvre et dans le travail dés ma jeunesse. Cette » croix du travail est très-salutaire pour aider les » hommes à parvenir au salut éternel , parce que » l'oisiveté étant la mère des vices, une occupation » bonne et nécessaire délivre l'âme de mille imagi- » nations qui sont la sourcç des péchés, et la tient » dans une aimable innocence et simplicité.
» Aux jeunes gens , je destine la croix de l'obéis-
» sance , de la chasteté et de la retenue en leur
* conduite ; croix salutaire pour crucifier les fou- » gués d'un jeune sang qui commence à bouillir , » et d'un courage qui n'a pas encore la prudence » pour guide ; croix méritoire qui rendra les jeunes » gens capables de porter le joug très-doux de no- » tre Seigneur , en quelque condition que «on ios- » piration les appelle.
» Aux vieillards, je présente la croix de la pa- » tience , de la douceur et du sage conseil ; croix qui » requiert un cœur armé de courage , car ils ne » trouveront dans cet âge avancé et refroidi , que » peine et douleur sur la terre; c'est la parole de » David.
» Il y a si grand nombre de croix pour les per- » sonnes mariées et chargées de famille , qu'il n'est
» pas besoin de leur en destiner de particulières ;
• néanmoins celle que je leur présente plus voloo- » tiers , c'est le support mutuel , l'amitié fidèle et
• non interrompue , et te soin de biei> élever lenrs » enfants, et de donner bon exemple à toute leur » famille , pour ne pas se rendre responsable de» » crimes d'autrui.
» Les veuves ne manquent pas non plus de croix, » Et si elles sont vraies veuves, leur cœur, leur » amour et leur plaisir doivent être attachés à la » croix de Jésus-Christ , par le renoncement aux » vanités du monde, et par la méditation de la » mort.
» Saint Antoine vit an jour toute la terre cou* » verte de pièges et de filets ; et il me semble que » de mes yeux intérieurs , je la vois toute parsemée » de croix. Heureux ceux qui ne fuient point la » croix! Judas, ce perfide disciple > mena son »» infernale troupe pour prendre Jésus et le faire » clouer à la croix ; mais quant à lui , le uialheu* » reux , il refusa entièrement la croix , ne voulant » pas seulement celle de la sainte contrition et » pénitence que Jésus-Christ lui offrait. Ceux qui » refusent de prendre humblement et de porter » vertueusement les croix que Dieu leur présente
• en cette vie, auront en l'autre le partage de » Judas.
» Le roi Saiomou dit que tout ce qui se passe » sous le soleil est affliction d'esprit. Il n'y a donc » point d'homme sous le soleil qui puisse éviter la
mes yeux* ea mes oreilles, en ma bouche, en tous mes'seos intérieurs et extérieurs , af}n que rien n'y entre ni n'en sorte qui ne soit contraint de demander permission à la sainte croix. Je formerai ce signe sacré avec vénération , j'en marquerai mon cœur à mon réveil et avant de m'endormir , et cherchant en la sainte croi^ mon soutien parmi les angoisses de cette vie, j'espère d'y trouver ma joie étemelle ; car ayant aimé Jésus crucifié en ce monde, je jouirai en l'autre de Jésus glorifié , auquel soit honneur et gloire dans les siècles des siècles. Ainsi soit-ih *
ARTICLE NEUVIÈME
De la croix de notre Seigneur et de la nôtre.
Saint François de Sales assurait qu'il y avait une grande différence entre porter la croix de notre Seigneur et porter notre croix. « Notre Seigneur , » dit-il , veut que nous ne portions sa croix que » par le bout , et il veut être honoré comme les » . grandes dames qui font porter la queue de leur ». robe. » Gela veut dire que par rapporta sa croix il demande que nous ayons compassion de sa passion et pitié de ses souffrances. Et si nous y manquons , il se plaint avec raison de cette ingratitude.
« Notre Seigneur veut pourtant , ajoute le saint » Evêque , que nous portions la croix qu'il nous » met sur les épaules, qui est la nôtre même, » Ce divin Sauveur l'appelle son joug , parce que c'est
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lui qui nous l'impose , et il dit que ee joug est doux et ce fardeau léger , parée que si nous portons notre croix pour son amour , et que nous la recevions avec douceur et respect comme venant de sa main , il est avec nous dans la tribulation , et on jour il nous délivrera et nous glorifiera* Ohl que bienheureux sont ceux qui souffrent pour la justice, et qui endurent pour Dieu et avec Dieu ! car le royaume céleste leur appartient
Notre Seigneur n'est jamais si proche de nous que lorsque nous souffrons les afflictions avec patience et pour son amour. 11 veille sur nous quand nous nous reposons en paix sur son sein , et il nous (ait tirer avantage de nos tribulations. Dieu des vertus] qu'heureux est l'homme qui met toute son «espérance en vous l
ARTICLE DIXIÈME
Si- Ce que c'est que porter sa croix.
Saint François de Sales, dans un de ses sermons, explique cette maxime de notre Seigneur , que nous devons renoncer à nous-mêmes et porter notre •croix. On a vu plus haut ( part. 1. chap. 3. ) ce qu'il dit du renoncement à nous-mêmes. Voici maintenant comment il expose ce que c'est que porter notre croix.
« Il faut , dit notre Seigneur , se renoncer soi-
• même et porter pa croix. Je vous ai expliqué la
iob VÉRITABLE ESPRIT
» première partie de cette exhortation ; je Tais main- » tenant vous parler delà seconde qui est un en- » sergftemfent de grande perfection ; mais je crois » que vous aurez assez de courage pour en embeas- » ser la pratique.
» Prendre sa croix ne veut dire autre chose que » recevoir et souffrir toutes les peines , contradic- » tions , afflictions et mortifications qui nous arri- » vent en cette vie , sans aucune exception , avec » une entière soumission. et indifférence,
» En nous renonçant nous-mêmes , nous faisons » encore , ce semble , quelque chose qui nous con- » tente , parce que nous choisissons nos croix; » mais ici il faut prendre la croix telle qu'on nous » l'impose. Il est donc certain qu'il y a bien plus » de difficulté , parce qu'il n'y a point de notre » choix ; et c'est pourquoi ce point est d'une per- » fection bien plus grande que le précédent
» Notre Seigneur nous a bien montré qu'il ne » faut pas que nous choisissions nos croix , mais » qu'il faut que nous les prenions et portions telles » qu'elles nous sont présentées ; car lorsqu'il mou- » rut sur la croix pour nous racheter et pour satfs- » faire à la volonté de son Père céleste , ii ne V0Q~ » lut pas choisir sa croix, mais reçut humblement • celle que les juifs lui avaient préparée. .
» Ecoutons , je vous prie , le grand apôtre saint » Paul y et voyons comment il embrasse toutes les » croix également , assurant qu'aucune chose ne p le pourra séparer de son divin Mattre , parce qu'il
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est marqué de son sceau, et qu'en quelque part qu'il aille , il sera toujours reconnu pour être des siens, liais quel est ce sceau divin , sinon la souffrance? Vous savez ce qu'il dit des grandes peines , fatigues et tribulations qu'il a endurées ; et de plus comme il souffrait en son intérieur une peine continuelle , parce que l'ardent amour qu'il portait à notre Seigneur , le tirait puissamment du côté du ciel, par le désir qu'il avait d'être avec Jésus-Christ » Mais considérez , je vous prie , quels tourments il a soufferts en son corps ; voyez ce qu'il en dit dans la seconde épttre aux Corinthiens où il rapporte qu'il a été fouetté trois fois , qu'il a été lapidé , qu'il a fait naufrage et à été submergé , % qu'il a été emprisonné , et plusieurs autres peines et souffrances qu'il a endurées , qui étaient le sceau dé notre Seigneur , par lequel on le reconnaissait pour être des siens ; ce qui lui faisait dire qu'il était crucifié avec Jésus-Christ. ■ La parole de notre Seigneur qui nous recommande de porter notre croix , doit s'entendre de recevoir de bon cœur et indifféremment toutes les mortifications et contradictions qui nous arrivent de la part du prochain , ou que Dieu nous fait rencontrer, quoiqu'elles soientiégère* et de peu d'importance, étant bien persuadés que le mérite delà croix n'est pas en sa pesanteur , mais en la perfection avec laquelle on la porte.
» O Dieu 1 mè direz-vous, voilà un grand renon-
1$9 TÉHITABLÊ ESTAIT
Si l'on désire savoir ce que veut dire cette morf des passions , et si lés passions peuvent mourir eo nous-mêmes, tandis que dots sommes en cette vie , il faut remarquer que c'est une erreur de prétendre que Ton puisse être iei*bas sans passions ; mais Ton dit que les passions sont mortes en nous, lorsqu'elles sont soumises k la raison , et qu'elles n'agissent plus par leur mouvement brutal et sensuel; en sorte qu'elles sont mortes à leur propre vie qui est animale et sensitive, pour n'agir que par une vie supérieure et plas noble qui est la vie de la raison. Au reste , il ne suffît pas pour un chrétien que ses passions soient réglées au niveau de la raison naturelle 5 elles le doivent être aussi parles lumières de la foi ; cela est nécessaire pour agir vraiment en chrétien ; et c'est en cela que consiste la nécessité de porter la croix dont parle notre Sauveur.
Quoique cette mort ne puisse pas se faire sans efforts, parce qu'elle renverse entièrement ht nature pour y substituer la grâce , notre Saint désirait cependant que ces efforts se fissent doucement et paisiblement ; et il ne faut pas s'en étonner ; ear la force qui est dépourvue de jugement, détruit -ellemême son propre ouvrage, au lieu que la force judicieuse et douce fait une impression lente , mais qui ne peut presque pas s'effacer.
ARTICLE ONZIÈME
Il faut puiser l'humilité au pied de la croix.
Saint François de Sales témoigne, dans une lettre à sainte Chantai , combien il aimait à se tenir au pied de la croit :
« O ma chère fille , lai dit-il , que vous me fîtes » un jour grand plaisir de me recommander la » sainte humilité ; car de même que , quand lèvent » s'enferme dans nos vallées entre les montagnes, » il ne fait d'autre mal aux petites fleurs, que de » les ternir ; mais il déracine les arbres ; de même , » moi qui suis logé un peu bien haut par ma » charge d'évêque, j'en reçois plus d'incommodités. » O Seigneur , sauvez-nous ; commandez à ces » vents de vanité , et une grande tranquillité se » fera,
» Tenez-vous bien ferme et serrez bien étroite- » ment le pied de la croix sacrée de notre Seigneur ; » car la plaie qur y tombe de toutes parts, abat » le vent quelque grand qu'il soit Quand j'y suis » quelquefois , ô Dieu , que mon âme est en paix ! » et que cette rosée rouge et vermeille , lui donne
* de suavité ! Mais je n'en sais pas éloignéd'un pas » que le vent recommence*
» Je ne sais où vous serez ce carême selon le » corps , mais selon l'esprit , j'espère que vous se-
• rei dans la caverne de la tourterelle , et au côté » percé de notre cher Sauveur ; je veux bien tâcher
» d'y être souvent avec vous ; Dieu , par sa souve- » raine bouté , nous en fasse la grâce 1 Hier il me » semblait que , voyant le côté de notre Seigneur ouvert , vous vouliez prendre son cœur pour le mettre dans le vjôtre , comme on roi dans un petit royaume; et bien que le sien soit plus grand que le vôtre, il le raccourcissait pour s'y accommoder. Que ce Seigneur est bon , ma très»chère fille 1 que son cœur est aimable I Demeorons-li en ce saint domicile ; que ce cœur vive toujours dans nos cœurs , que ce sang bouillonne toujours dans les veines de nos âmes !»
ARTICLE DOUZIÈME
Dieu nous destine la croix en ce monde et la gloire en Paître.
Saint François de Sales écrivait à sainte Chantai :
« Il faut être ferme et constant auprès de la
» croix et sur la croix même , s'il plaît à Dieu de
•» nous y mettre- Bienheureux seront les crucifiés !
* Or , courage ; notre partage en ce monde est sur » la croix, et en l'autre il sera dans la gloire.
» Mon Dieu 1 que je vous souhaite de perfection ! » Et que d'espoir et d'assurance j'ai maintenant en » cette souveraine bonté Bt en la protection de sa » sain te mère,que votre vie sera toute cachée en Dieu » avec Jésus-Christ , pour parler comme l'Apôtre !
» Que Dieu vous bénisse , et qu'il marque vôtre
* cœur du signe éternel de son pur amour 1 II fout » devenir très-humblement sainte, et répandre par-
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» tout la bonne et suave odeur de notre charité.
» Que Dieu nous fasse brûler de son saint amour
» et mépriser tout pour cela I Que notre Seigneur
» soit |e repos de notre cœur et de nos corps ! Tous
» -Jes jours j'apprends à ne point faire ma volonté ,
» et à faire ce que je ne veux pas. Demeures e»
« ijaix entre les bras si doux de fa divine providence,
» et dans le sein de la protection de notre Dame ! »
DU RECUEILLEMENT
ARTICLE PREMIER
Des trois exercices spirituels.
Saint François de Sales , fallait grand cas de rois exercices spirituels qu'il jugeait très-propres à faire avancer une' âme dans la dévotion. Ce sont ceux de la présence de Dieu , de l'abandon à la volonté de Dieu et de la pureté d'intention. Il disait qu'il ne fallait que la pratique fidèle de l'un de ces trois exercices pour élever une âme à un degré su* blime de perfection.
* Supplément a YIntrod. à ta Kit dévole, part. I, chap. 12 et 13.
H 2 VÉRITABLE BSPElf
De l'exercice de la présence de Dieu.
L'exercice favori de saint François de Sales é|#it la sainte occupation de la présence de Dieu ; c'est aussi celui qu'il a le {dus recommandé aux religieuses de la Visitation, et que Ton pratique davantage flans leurs maisons. Cet exercice a l'avantage particulier d'avoir été désigné par la propre bouche de Di^a, comme le chemin de la perfection. Qui ne sait que le Seigneur dit à Abraham , le père des croyant?: marche en ma présence et sois parfait, et que 01vid parlant au nom du Messie, disait : Je considérais Dieu toujours présent , parce qu'il est à ma droits pour que je ne sois jamais ébranlé? Le Psalmiste attribue les chutes des pécheurs à ce qu'ils n'ontp* Dieu devant les yeux, et qu'ils ont effacé ses jugements de leur souvenir.
Nous voyons ppjr expérience que la présence des hommes d'une haute dignité tient en respect lespei# sonnes les plus légères. Combien plus cet effet serat-il produit par la pensée de la présence d'un Dieu qui est infini en perfection , et qui est la fin dernière et souveraine de toutes choses? La vue continuité de Dieu est très-utile à ceux qui sont en état de grâce pour les y conserver et les y faire croître , et à ceux qui n'y sont pas pour leur inspirer la résolution efficace d'y rentrer. C'est donc un excellent moyen pour nous faire arriver au port du salut.
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Suite des avis sur l'exercice de la présence de Dfeu.
Ijjpint François de Sales conseillait à ses pénitents l'exercice de la présence de Diea pour leur sertir deptin quotidien ; car coqimepour la nourriture du corps on joint le pain à toute sorte de mets * de môjpe pour la nourriture de Pâme , il n'y a point dAercice spirituel qu'on puisse joindre plus commodément et plus utilement à toutes nos actions, qgg celui de la présence de Dieu.
TLe saint évéque de Genève avait coutume de dire pieux exercice était l'occupation continuelle des bienheureux dans le ciel , selon ce que dit notre îur dans l'Evangile , que les anges voient sans itiMfrruption la face do Père célest^ d'où il contenait que c'était un commencement de la vie éternelle, que de marcher toujours qrfMa présence de Pieu,
4* On lit dans l'ancien Testament que la reine de
jiMsVa estimait bienhenreux tat Serviteurs de Salo-
«nion qui étaient toujours en la présence de ce sage
*w>l. Combien soiiftiUi» heureux les justes , lorsque
À ifileff^fciwmt dans l'état de grâce, qui n'est
anite chose qu'un commencement de l'état de
gloire» mais encore qu'ils se rendent continuelle-
ment attentifs àJa sainte présence dé celui donfla
sagesse est infiniment an-demis de celle de Salo-
inonj
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^/établi pour
De retoreieê *» ,.^>^de8 récréations,
/** ^;^jjfe'*xercices , il y aurait
L'exercice &V f%jp£tte comme une sentila sainte oeçu' £&' de temps en temps aux
sjfttâ* de temps en temps
aussicejuiqu' ^^JJirces paroles qu'elle pro-
de la Visit r ^/^^^^utes nos tœnrs se somien-
leurs ma f f^^^nct de Dieu! Et si c'est m
d'avoir ^/^%aiinunauté ait communié» elle
comr ^j^L totre sainte communion cfaujotirle P K ,/'
™ /** 0C0M une parole remarquable de notre
/ ^ £a P' U8 grande partie des manquements
t >* '^mettent dans leur devoir les personnes
I '£**> viennent de ce qu'elles ne se tiennent
/ j0 ** ez eû ** Présence de Dieu. »
Ktercice dé l'abandon à la Yolonté de Dieu.
Le second exercice est celui de l'abandon H* volonté de Dieu dont le saint évéque faisait une grande estime , ainsi qu'on le voit dans son Traité' de l'amour de Dieu , ses entretiens et ces lettre* <
Faire en toutes choses la volonté de Dieu > c'est la fleur et comme le faîte de la couronne du saint amour. Car puisque l'amitié fait que les personnes qui s'aiment n'ont qu'une même volonté ; combien plus en sera-t-il de même par rapport à la charité
qui esi un amour de Dieu pur et désintéressé, ayant nour unique objet le bien de la personne aimée.
IV
Exercice de la pureté d'intention.
Le troisième exercice est celui de la pureté d'intention qui est l'œil et le cheveu unique , dont le cœur du saint Epoux est blessé. Il consiste à chercher uniquement en toutes choses la gloire de Dieu. 4fest l'exercice le plus universel , le plus aisé et le plus nécessaire. C'est le plus universel , puisqu'il jém prend les deux autres, nous faisant agir en la présence de Dieu , et conformément h sa sainte vofc$|é, autrement notre intention ne serait pas pure. C'jat un lien de trois cordons , qui se rompt difficlrcment.
V ^L'intention est l'âme de nos actions , parce qu'el-
|jjeg sont d'autant plus excellentes, que l'intention
est plus pure ; c'est ce qui faisait dire à saint Fran-
Jjçois de Sales : «Les grandes oeuvres ne sont pas
Wk\ toujours en notre chemin ; mais nous pouvons à
Wjr toute heure en faire de petites excellemment,
«, » c'est-à-dire avec un grand amour. Voyez, je vous jVgnrie, ce Sain^ni donne un verre d'eau pour l'a- <^/»onrjdç*-£feu à un pauvre pressé par la soif; il » fait peu de chose , ce semble, mais l'intention , la » douceur, la dilection dont il anime son œuvre sont » si excellentes , qu'elles changent cette eau ordi- » naire en une eau qui produit un fruit de vie éter-
» nelle. »
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ARTICLE SECOND
Du recueillement intérieur.
Saint François de Sales recommandait beaucoup l'exercice du recueillement intérieur et celui jres aspirations ou oraisons jaculatoires. Il disait <jpe par là on peut réparer les défauts des autres $fercices, et que sans ces deux-là les autres sont privés de sel , c'est-à-dire d'assaisonnement JjL
Il enseignait que le recueillement intérieur esnl concentration de toutes les puissances de l'âme dqg le cœur, pour y traiter avec Dieu seul à seul etca^P à cœur.
Par cet exercice on se retire en Dieu , ou l'ol tire Dieu eu soi , selon ce qui est écrit : J'ai ma bouche et attiré C esprit de Dieu , c'est-à-dJMg j'ai ouvert la b&pche intérieure du cœur, à laqudfe
Soldats sejréunisiHit sous les étendards ; de méi
l'oreille de Dieu est fort attentive. De même l'on ramasse les^jns dans les celliers , et que le*
>3Rrt sous les étendards ; de mémffc les facultés de notre âme se recueillent en Dieu fldr* l'exercice du recueillement intérieur qui peut se pratiquer très-souvent dans la jcMurnée.
Il assurait que cet exercice fmy&U *ft t*&*\ tout lieu et à toute heure , sans que lerlrtupaj ni les occupations pussent en empêcher. C'est un sel qui assaisonne toute sorte de nourriture; car il ne consiste que dans un simple regard intérieur sur Dieu.
Noire saint comparait cet exercice au resserrement de l'hérisson et de la tortue , que ces animaux peuvent faire partout et en tout temps. On -ne saurait donc trop pratiquer ces fréquents regards sur Dieu en nous , et sur nous en Dieu , dont l'effet est d'empêcher que nous ne tombions , ou de faire que nous nous relevions promptement de nos chutes.
ARTICLE TROISIÈME
Des aspirations.
. ., Les aspirations sont de courtes élévations de l'esprit vers Dieu ; et comme des élans de notre âme qqàj ainsi que de petits dards , pénètrent le cœur de Dieu. C'est pourquoi l'Epoux sacré dit, dans le caritique des cantiques , que son cœur a été blessé ftaries regards et les cheveux de son épouse , c'està-dire par ses saintes et affectueuses pensées.
iPlus elles sont courtes , meilleures elles sont , et on peut les appeler des éclairs spirituels. Telle est ■fcelle de saint Brqno : 6 bonté, celle de saint François d'Assise : Mon Dieu et mon tout ! celle de saint Augustin : Oh aimer! oh mourir à soi-même!
oh arriver à* Bieu4
•Xe saint évoque de Genève désirait que ce* exercice nous fût Aussi fréquent et aussi familier que la respiration. Il assurait que tous les exercices spirituels sans recueillement intérieur, c'est-à-dire sans attention et pureté d'intention, étaient des holocaustes sans moelle, et que l'oraison mentale ou
la rocale sans les oraisons jaculatoires , était un ciel spns étoiles , un arbre sans feuilles , un temple sans ornements, une nourriture sansgoût, et qu'elle était semblable à un oiseau à qui on a lié les ailes.
Quand donc des occupations nécessaires ôtent^e temps de faire la prière mentale ou vocale ; il voulait que Ton réparât cette brèche par des recueillements plus fréquents et par un plus grand nombre d'oraisons jaculatoires. Il enseignait que par là on pouvait remédier à ces pertes et faire de grands progrès dans la perfection.
. Quand on lui parlait de bâtiments, de peinture, de musique , de chasse , d'oiseaux, de plantes, de jardinage, de fleurs» il ne blâmait pas ceu^goi s'occupaient de ces divers objets , mais il désirait qu'ils fissent servir toutes ces occupations à s'élefer, comme par autant de moyens et d'escaliers spirituels* à notre souverain maître qui est Dieu ; et il en enseignait le chemin par son exemple, tirant de toutes ces choses autaol^d'élévations d'esprit et de cœur.
Ainsi si on lui montrait de beaux vergers rem4 plis d'arbres bien alignés , il disait : « Nous sommes » la terre que Dieu cultive, où il sème le bon grain, » et qu'il arrose des eaux de sa grâce. » Si on lui disait que ces arbres avaient été entés avec soin \j W produisaient de très-beaux fruits. « Quand serona- » nous , disait-il , des arbres greffés et entés sur » Jésus-Christ? Quand porterons-nous, en vertu »- de cette sève chrétienne, des fruits bons et » beaux ? »
Lorsqu'on le menait dans un jardin et qu'on lui faisait admirer le parterre orné de fl^rset Jes arbres chargés de fruits. « Quand sera-ce , disait-il, » que le parterre de notre fine produira des fleurs » odoriférantes qui répandront une «odeur desiiavi- » té ? Quand sera-ce que nous porterons des fruits » d'honneur et d'honnêteté ? Ayons bio» soin de » neU^yer notre jardin de toutes les mauvaises » herbes , de le clore et le fermer soigneusement » à tout ce qui peut déplaire au jardinier cé- » leste. »
Quand on le conduisait sur le bord d'oae fontaine, il s'écriait: « Quand aurons-nous dans nos » cœurs les sources d'eau viverejaillisanteà la vie » éternelle ? Quitterons-nous toujours la source » d**au pure pour nous creuser des citernes qui ne
* peuvent pas conserver l'eau ? Oh ! quand puise- » rons^oous à souhait dans les sources du Sau- » veurif »
A l'aspect d'une belle vallée il disait : « Les val-
* lées «ont agréables et fertiles * et les eaux >y cou- » lent en abondance. C'est ainsi que les eaux de la » grâce céleste coulent dans les âmes au mbles > et » laissent arides les têtes des montagnes, c'est-à- » dire' les âmes orgueilleuses. »
S'il passait le long d'une rivière, il disait : «Quand » irons-nous à Dieu comme ces eaux qui coulent » incessamment à la mer?»
Si on lui faisait voir quelque église magnifique et
bien ornée , il disait : « Nous sommes les temples
» du Dieu vivant/ Il faut que no» âmes, soient or- » nées des vertus. »
Si on lui montrait des peintures rares et bien exécutées -, « Il n'y a rien, disait-il, qursoit aussi » beau que l'âme qui est faite à l'image et à la res- » semblance de Dieu. »
C'est ainsi qti'il voyait Dieu en toutes choses , et toutes choses en Dieu , ou pour parler plus juste , il ne regardait en tout qu'une seule chose qui est Dieu.
ARTICLE QUATRIÈME
Effusions d'un cœur pénétré d'amour.
Rien de plus touchant que les effusions de coeur de saint François de Sales. On lit dans une lettre qu'il écrivait à une personne en qui il avait beaucoup de confiance :
« Si vous saviez comment Dieu traite mon cœur, » vous en remercieriez sa bonté , et le supplieriez » qu'il m'accordât le don de conseil et de force , » pour bien exécuter les inspirations de sagesse et » d'intelligence que son esprit me communique. » » Il disait souvent : « Ah I que le Dieu d'Israël est » bon pour ceux qui ont lé cœur droit ; puisqu'il » est si bon pour ceux qui ont un cœur aussi misé- » rable que l'est le mien, qui est si peu attentif à ses » grâces et si courbé vers la terre I Oh 1 que son » esprit est plein de douceur pour les âmes qu'il » aime , et qui le cherchent de tout leur pouvoir ! » son nom est un baume répandu , et il ne faut pas
» s'étonner que les saints l'aient suivi avec tant de » dévotion ; c'est-à-dire , aient couru avec tant de » promptitude et d'allégresse à l'odeur de ses par- » fums. Oh! que Fonction de Dieu nous apprend » de grandes choses et avec des clartés si douces , » ■ que Ton a de la peine à discerner si la douceur » est plus agréable que la clarté , ou la clarté plus » aimable que la douceur!
» Je tremble quelquefois que Dieu ne me donne » mon paradis dès ce monde. Je n'éprouve point » d'adversité , je n'ai jamais tu le visage de la pau- » vreté. Les souffrances que j'ai ressenties n'ont » été qucdes égratignures qui n'ont fait qu'effleurer » la peau ; les calomnies sont des croix si légères » que le vent les emporte. De plus , Dieu m'a com- » blé de biens temporels et spirituels ; et au milieu » de tout cela, je demeure ingrat et insensible ! » Ah ! je vous prie , aidez-moi à remercier Dieu. » Jusqu'ici il m'a nourri de lait. Quand me fera-t- » il la grâce d'entrer en part de sa croix , puisque, » pour régner avec lui , il faut souffrir avec lui ? » Ah l H faut ou l'aimer ou mourir , ou plutôt il » faut mourir pour l'aimer , c'est-à-dire mourir à » tout autre amour pour ne vivre que du sien ; en • un mot , il faut ne vivre que pour celui dont la » mort a eu pour motif de nous faire vivre éternel- » lçment entre les bras de sa bonté. »
Les auteurs de la vie du saint évéque racontent qu'il a souvent ressenti les transports de la grâce , quelquefois avec une impétuosité qui le ravissait
hors de lai ; plus souvent avec une douceur qui l'enivrait d'une sainte consolation, Ils *>at remarqué que, dans une circonstance, il s'écria : « Seigneur, » retenez les flots de vos grâces, retirez-les de moi, » je ne, puis les soutenir. *
11 disait aussi quelquefois : « Oh ! certes ouf , » ( cette expression lui était familière ) I Si vous » saviez avec quelle douceur et avec quelle suavité » Dieu traite mon cœur , et comment sa main pa- » ternelle le migoarde, vous admireriez sa bonté » infinie, et m'aideriez à le remercier. »
Voici comment il écrivait à sainte Chantai , le 30 février i 606.: « Mon Pieu est si plein de douceur » à mon égard , qu'il ne laisse, passer aucun jour » sans me caresser pour me gagner à lui. Miséra- * ble que je suis ! je ne corresponds point à la fidé- » lité de l'amour qu'il me témoigne. »
On voit ici l'humilité du saint, et son amour pour Dieu ; car il semble à un cœur amoureux qu'il ne fait jamais rien ponnelui qu'il aime. Aussi ce grand saint , après tant de combats et de travaux pour le service.de Dieu , disait à la fin de sa vie : « Hélas 1 » quand commencerons^nous à aiitier et à servir » Dieu ? »
Cependant il était pénétré de l'amour divin au plus haut degré ; c'est ce qui lui faisait dire : a Oh 1 » que c'est une bonne chose de ne vivre qu'en Dieu, » ne travailler qu'en Dieu , et ne se réjouir qu'en » Dieu ! »
Réfléchissons un peu sur ces paroles : Ne vivre
qu'en Dieu. C'est non-seulement vivre dans la charité habituelle , dans la grâce de Dieu qui nous rend ses enfants adoptifs, mais c'est agir par cette sainte charité, et par le motif du pur amour de Dieu. C'est ici l'un des grands secrets de la fie spirituelle. Vivre , à proprement parler , c'est agir; car la vie est le principe du mouvement ; et c'est vivre en Dieu et ne vivre qu'en lui 5 que de n'avoir d'être , de mouvement et de vie que par lui et pour lui.
Ne travailler qu'en Dieu, c'est ne penser, ne parler, n'agir que pour lui.
Ne se réjouir qu'en Dieu, c'est ne se réjouir que de ce qui plaît à Dieu , et qui réjouit les anges et les saints.
En un mot ne vivre qu'en Dieu , ne travailler qu'en Dieu , ne se réjouir qu'en Dieu, c'est ne voir, ne considérer et n'aimer que Dieu en toutes choses, ou pour mieux dire c'est n'aimer qu'une seule chose qui est Dieu.
CHAPITRE QUATRIÈME
DE L'*GRÉ6ATI0N AUX CONFJ&ÉRIBS.
ARTICLE PREMl£ft.
Réfutation des motifs qu'on allègue pour ne pas s'agréger aux
confréries.
Saint François de Sales conseillait au* personnes pieuses de s'engager dans les diverses confréries des lieux où elles habitaient , pour participer aux bonnes œuvres qui s'y font. Il s'étonnait que si peu de gens s'y enrôlassent , «t il disait que deux sortes de motifs étaient cause de cela.
Le premier était le respéet humain. On craint le blâme des impies qui tournent en raillerie ceux qui entrent dans ces pieuses sociétés , et qui les traitent de bigots et d'hypocrites. Gela retient plusieurs personnes qui , par une lâcheté indigne d'un chrétien, ont peur d'être méprisées et montrées au doigt par ces insolents.
D'autres s'éloignent des confréries par un scrupule mal fondé qui leur fait craindre de s'exposer à pécher s'ils n'accomplissent pas ce qui est marqué dans les règlements des confréries. « C'est , disait-
* Supplément kYIntrod. à la Vie dévote, part. 2 , cb. 15.
» il , une terreur panique ; car les statuts des con-
* fréries ne sont point obligatoires et ne renfer-
» ment que des conseils. On recommande aux con-
» frères de réciter certaines prières, de se trouver à
» certaines assemblées ou processions , de se con-
» fesser et de communier en certains jours , mais
» tout cela n'est que de conseil et non de précepte ;
» ceux qui font ces actions de piété gagnent des io-
» diligences dont ne jouissent point ceux qui ne les
» pratiquent pas ; mais ce manquement est sans au~
» cun péché ; ainsi dans les confréries il y a beau*
» coup à gagner et rien a perdre. »
ARTICLE SECOND
Exhortation à s'agréger au; confréries..
« Ne perdons,, disait saint François de Sales «
i» aucune occasion de nous faire inscrire dans Je*
» confréries. Déjà sous l'ancienne loi David s'é-
» criait : Seigneur , je prends part aux bonnes
» œuvres de ceux fui vous craignent. À plus forte
» raison les chrétiens qui vivent sous la loi dé
» grâce doivent -ils se consommer en l'unité de
» Jésus-Cbrist , par le moyen de ces sa in tes" soc ié-
» tés. Les abus qui se glissent quelquefois dans ces
» louables établissements , ne sont pas des motifs
» pour les détruire ; op doit se contenter de les ré-
» former, »
CHAPITRE CINQUIÈME
JDU. CULTE DBS SAINTS*
ARTICLE PREMIER
Si-
Dévotion à la sainte Vierge.
Saint François de Sales avait une très-spéciale dévotion h la sainte Vierge ; dès ses tendres années il l'honorait d'un culte particulier ; et il se faisait un plaisir d'entrer dans les confréries et les congrégations où l'on se dévoue spécialement à elle. Il se consacra à Dieu par le vœu de chasteté sous la protection de cette Reine des vierges. Il voulut recevoir la consécration épiscopale le jour où l'Eglise célèbre la fête de l'Immaculée conception. Il dédia k cette Reine de la souveraine charité son Traité de l'amour de Dieu , et on ne peut life l'oraison dédicatoirc de cet excellent ouvrage , sans admirer la tendresse de cœur avec laquelle il l'invoque.
Première suite de la dévotion à la sainte Vierge.
Saint François de Sales faisant la visite de son
'Supplément iiVIhlrod.àla Vie dévoie, part. 2, chap. 16.
diocèse > vint à une colline fort escarpée sur laquelle est située l'église de Notre-Dame de Nancy sur Cluses ; il gravit cette colline avec beaucoup de difficulté : ses pieds étaient tout en tang. En vain ses gens voulaient qu'il interrompît une course aussi pénible. « H est vrai , répondit-il , que je suis très- » fatigué ; mais si c'est pour moi un sujet de con- » fusion de n'être pas assez accoutumé à la fatigue » pour le service de Dieu , ce m'est un sujet de joie » d'avoir répandu mon sang au service de la Mère » de Dieu. »
En continuant à visiter les paroisses de son diocèse , il en trouva successivement trois dédiées à la sainte Vierge. « C'est , dit-il , une grande consola- » tion pour moi de voir tant d'églises de mon dio- » cèse dédiées à la Hère de Dieu. Toutes les fois » que j'entre dans un lieu contifccré à cette auguste » Reine, je sens par un tressaillement de cœur, » que je suis chez ma mère ; car je suis bien le fils » de celle qui est le refuge des pécheurs. »
Seconde suite de la dévotion à la sainte Vierge.
Pendant que saint François de Sales visitait son diocèse , il passa cinq jours dé l'octave de l'Assomption dans le bourg de Samoëns , où il y avait entre les habitants de grandes inimitiés. Il y prêcha tous les jours sur la dévotion à Marie. Dans le premier
discours . il considéra les assoraptions de la très-
pauvreté , qu'il l'appelait ordinairement sa chère maîtresse , il a vécu et il est mort entre ses bras ; de même notre saint , autant que sa condition et ' sa qualité pouvaient le lui permettre , a vécu dans un si grand mépris des richesses , et dans une telle pratique de la pauvreté qu'elle ne cédait guère à la pauvreté des religieux*
Le second saint appelé François , est saint François de Paule , dont l'humilité a paru dans le nom de Minimes, c'est-à-dire très-petits , qu'il a donné aux religieux de l'Ordre qu'il a institué. Sa bonté était telle, qu'on lui avait donné le surnom d'homme bon , qui est demeuré à ses disciples long-temps après son bienheureux trépas.
Saint François de Sales a dohné à l'ordre de la Visitation La douceur et l'humilité pour bases principales, montrant j^r là qu'il a eu part à l'amour de l'abjection dont était animé saint François de Paule ; de plus , sa bonté a été si universellement reconnue de tous ceux qui ont conversé avec lui , que les ennemis même de notre foi lui en ont rendu des témoignages publics.
Le troisième qui a porté le nom de François est saint François Xavier, apôtre des Indes , homme vraiment tout plein de l'esprit apostolique (1). Notre saint était son grand admirateur , et ne tarissait pas sur ses louanges toutes les fois que l'on en parlait devant lui. Mais il était aussi son grand imitateur.
(1) Voyez plus bas , dans ce même chapitre , art. 5,
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Combien n'a-t-il pas ramené d'âmes atf seio de l'E* glise? Que n'a-t-il pas fait pour étendre le royaume de Dieu, par ses œuvres et ses paroles , par sa vie et ses exemples? Que de travaux n'a-t-il pas entrepris? Que de peines n'a-t-il pas supportées? Il est du nombre de ceux qui brilleront pendant toute l'éternité pour avoir enseigné la justice à plusieurs.
Le théâtre où il a exercé son zèle a été à la vérité plus petit que celui de saint François Xavier ; mats ce fut cependant une grande province, puisque ce fat le Chablais, où, comme chef de la mission apostolique , il a , par lui-même, ou par ses missionnaires, ramené dans le bercail de l'Eglise romaine, plu* sienrs milliers d'hommes dont les pères avaient été entraînés dans l'hérésie depuis près de soixante ans.
Il lui est arrivé dans ce pays quelque chose de semblable à ce qui arriva à saint Grégoire le Thaumaturge» évêque de Néocésarée, qui» n'ayant trouvé dans son diocèse que sept chrétiens , n'y laissa en mourant que sept infidèles.
Oli pourrait ajouter ici une infinité d'autres conversions à la foi catholique , que Dieu a opérées par son ministère en divers lieux de France et de Savoie. On pourrait parler aussi de la multitude innombrable de pécheurs qu'il a rappelés à la vie de la grâce par ses prédications , par ses écrits et par sa conversation pleine d'un charme divin.
Le quatrième saint est François de Borgia que
notre saint évêque avait en particulière vénération ,
parce que dans les hantes dignités qu'il a possédées
à la cour de l'empereur Charles-Quint , il pratiqua une dévotion admirable , et qu'ensuite étant entré dans la compagnie de Jésus, dont il devint le général, il se rendit par la sainteté de sa vie l'exemple du troupeau qui lui avait été confié,
On peut juger de la conformité d'esprit qui était entre ces deux saints par leurs écrits ; car ceux de saint François deBorgia contiennent une spiritualité pleine de douceur , et qui a beaucoup de rapport avec celle de saint François de Sates , dont le coeur, la langue et la plume ont été détrempés dans le miel d'une parfaite douceur.
Il est cependant une chose en laquelle le saint évoque de Genève diffère des quatre saints dont nous venons de parler. C'est la dignité d'évêque dont il a très-saintement rempli les devoirs. Les traits de vertu épiscopple qui ont brillé dans sa. conduite, le distinguent des autres saints du nom de François , et font qu'on peut lui appliquer cet paroles : Non est inventus similis illi.
Le grand saint Antoine * l'honneur du désert , s'appliquait à imiter soigneusement les vertus dans lesquelles il voyait quelques-uns de ses frères, exceller, formant de cette sorte en lui, par l'imitation des vertus de tant de saints , le saint de toutes les vertus. « Il est parvenu , dit saint François de Sa- » les , à une grande sainteté et à une haute perfec- » tion , en profitant de l'exemple des saints ermites » du désert, prenant de l'un l'abstinence, de l'au- * tre l'oraison, il allait ainsi comme une soigneuse
» abeille , picotant et cueillant les vertus des servi- » teurs de Dieu , pour en composer le miel d'une * sainte édification. » -
Nous pouvons dire de même du saint évëque de Genève , qu'il ne s'est pas contenté , comme font plusieurs , d'admirer les rares qualités des saints dont il portait le nom * mais qu'il s'est efforcé de les imiter, autant que son état le lui a permis , en sorte qu'il pouvait dire avec Tobie ; Nous sommes les enfants des saints , et parce que nous sommes leurs enfants, nous devons être héritiers de leurs vertus , afin qu'en marchant sur leurs traces , nous devenions les cohéritiers de leur gloire.
Il faut donc que les vrais disciples de notre saint s'efforcent aussi de l'imiter en ses actions , de courir après l'odeur de ses parfums , et de marcher dans les ? oies de la perfection comme il y a marché lui-même. C'est à l'imiter qu'il nous appelle , et non simplement à l'admirer. Il nous dit du haut du ciel comme saint Paul : Soyez mes imitateurs comme je taiété de Jésus-Christ. Il désire que par cette imitation nous portions des fruits de bonnes œuvres, et que nous ne nous bornions pas aux feuilles ni même aux fleurs de ses louanges.
ARTICLE TROISIÈME
Avantage de se proposer un saint pour modèle.
Un ancien assurait que l'imitation est la maîtresse des arts , parce qu'à force de faire des copies on se.
rend à là fin 'capable de faire des modèles. Le chemin par les préceptes est long, disait Sénèque, mais il est court et efficace par les exemples. Le infime philosophe parlant du vrai moyen de faire des progrès dans la sagesse , dit qu'il faut se nourrir et se revêtir des maximes de quelques hommes qui aient excellé dans la véritable philosophie. La même chose a lieu à plus forte raison dans la vie spirituelle. Il est boo de prendre pour guide des hommes éminents en sainteté sur lesquels nous puissions former nos esprits et nos actions , et dont nous tâchions de suivre les traces avec fidélité dans le chemin de la perfection.
Le pieux évêque de Genève donnait souvent ce conseil , et recommandait de lire les vies des saints qui avaient été du même état que nous , ou d'un état peu différent , afin de s'appliquer à imiter leurs actions.
ARTICLE QUATRIÈME
Dévotion à saint Joseph.
Saint François de Sales avait une spéciale dévotion pour saint Joseph. La veille de sa fête, il jeûnait au pain et à l'eau. Le jour de la fête, il célébrait une messe solennelle ; les musiciens d'Anneci ne manquaient pas, lorsqu'il était dans cette ville , d'assister h cette messe de saint Joseph, et d'y chanter un motet. Il prêchait à l'office du soir , et disait des choses admirables sur l'époux de Marie.
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Il envoya , le 19 Mars 1614, à sainte Chantai qui était malade, les litanies de saint Joseph, et lui écrivit en même temps la lettre suivante :
« Ma chère fille, voilà les litanies du glorieux » père de notre Sauveur et de notre amour. Je vou- > lais vous les envoyer écrites de ma main , mais , » comme vous savez , je ne peux pas disposer de » mon temps; j'ai néanmoins pris le soin de les » dicter, de les corriger et d'y mettre les accents , » afin que votre fille ait plus de facilité à les chan- » ter sans y faire de fautes; mais pour vous qui ne » pouvez pas chanter les louanges de ce grand saint, • vous les ruminerez comme l'épouse entre vos » dents, c'est-à-dire que votre bouche étant fer- » mée , votre cœur sera ouvert à la méditation des » grandeurs de cet époux de la Reine du monde , » nommé nàrç de Jé.5119 . et son premier adorateur
» après sa divine épouse. »
II 1 voulut que ce grand saint fût patron de l'institut de la Visitation et le protecteur particulier du monastère d'Aoneci. C'est pourquoi le jour de saint Joseph est dans cette ville une des grandes fêtes de l'ordre.
ARTICLE CINQUIÈME
Dévotion aux saints de l'Ordre des Jésuites.
Saint François de Sales était plein d'estime pour la compagnie de Jésus, et il en honorait les saints d'une manière particulière. II disait qu'il avait sucé
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une tendre inclination pour saint Ignace dans le collège rfèPadcue, et pendant qu'il faisait ses études à Paris ; mais que cette dévotion s'était accrue et fortifiée à Rome en visitant le sépulcre de cet illustre fondateur des Jésuites.
Pendant la mission du Chablais, il invoquait tous les jours saint François Xavier. Après les apôtres et les premiers disciples du Sauveur, il n'y avait pas , selon lui , de meilleur modèle pour les missionnaires. Il le louait surtout de s'être fait tout à tous , au point d'avoir sollicité comme une faveur d'être valet d'un marchand , pour pénétrer, à la faveur de ce déguisement, dans les pays barbares- , et y porter le flambeau de la fou
ARTICLE SIXIÈME
• Dévotion à s&int Antoine ds Pâdouc.
Saint François de Sales avait une prédilection particulière pour saint Antoine de Padoue. Un jour, pendant qu'il faisait oraison après avoir dit ta Messe en son honneur , dans l'église des Cordeliers , le saint lui apparut et lui dit : Vous voudriez, par amour pour Jésus, que les hommes vous fissent souffrir le martyre , c*est une grâce que vous n'obtiendrez pas ; Dieu veut que vous soyez C instrument de votre propre martyre. Depuis ce jour le pieux évêque s'appliqua plus spécialement que jamais à la mortification , et mit à profit toutes les occasions petites et grandes de pratiquer les vertus chrétiennes.
Il disait souvent que tout ce qui mous contrarie * qui nous assujettit et nous afflige , doit être regardé comme notre martyre , non sanglant* il est vrai, mais fort agréable à celui qui , ménageant notre faiblesse , ne nous met pas dans l'occasion de souffrir de grands tourments. Il ajoutait : « Celui-là est » martyr en un certain sens qui se jaortifie bien ; » mais ceux qui oe se mortifient pas , et qui reçoi- » vent mal les tribulations , je ne sais quel rang 9s » pourraient tenir dans le royaume de Dieu -, puis- » qu'Us ne seraient ni martyrs ni confesseurs. »
Un homme d'un rang distingué , qui critiquait ordinairement les plus pieuses actions, lui dit un jour par raillerie qu'on le blâmait d'avoir la dévotjoq des femmelettes qui courent «offrirfà saint Antoine une chandelle , pour qu'il leur fasse trouver leur quenouille ou leur fuseau quand elles l'ont égaré.
Le saint éyèque réprimanda sérieusement le rail- Jeor, le priant de séparer toujours les actions de François 4e Sales , de la piété et de l'honneur dû an* saints. « J'approuve de tout mon cœur, ajoutar » t— il ., que l'on ait recours à saint Antoine de Pa- ,» doue quand on souffre des pertes et des afflictions. p Dieu a fiait .voir que tel était son bon plaisir , » puisqu'il a cent fois opéré des miracles par l'in- » tercession de ce saint J'ai même envie, monsieur» » que nous fiassions ensemble un vœu à saint An- » toine de Padone pour recouvrer ce que nous per- » dons tousles jours, voqs la simplicité chrétienne,
» et moi l'humilité doot je néglige la pratique, quoi- » que les occasions en soient fréquentes. »
On voit par là qu'il aimait les dévotions populaires, et qu'il ajoutait volontiers foi aux miracles obtenus par les prières ferventes des âmes simples.
ARTICLE SEPTIÈME
Dévotion à sainte Âpollonfe.
lin jour que saint François de Sales souffrait beaucoup d'un mal de dents , sainte Chantai lui envoya un linge qui avait touché les reliques de sainte Apollonie , et le pria de l'appliquer sur la joue malade , pendant que la communauté de la Visitation allait se mettre en prières pour sa guérison. Notre saint lui renvoya le linge sur le soir avec ce billet : « Ma chère fille , voilà votre remède, » je puis dire qu'il a été souverain , puisqu'il a agi » avec moi selon votre foi , votre espérance et vo- » tre charité. Je dois reconnaître à la gloire de Jé- » sus-Christ et de sa sainte épouse Apollonie, que » je ne croyais pas pouvoir dire la messe aujour- » d'hui à cause de l'enflure prodigieuse de ma joue; » mais m'étant appuyé sur mon prie-Dieu» et ayant » posé la relique sur ma joue, j'ai dit : Mon Dieu, m qu'il me soit fait tomme mes fillet le désirent , » si c'est votre volonté ! Et tout aussitôt mon mal » a cessé. Notre Seigneur m'a donné pendant ce » temps plusieurs bonnes pensées sur la méditation » que la sainte épouse dit qu'elle faisait entre ses
» dents* Au sortir de là chacun m'a dit que ma » joue était désenflée, et je le sentais fort bien moi- » même. ma fille , Dieu est admirable en ses » épouses et en ses saints ; il a voulu que ce mal » me soit venu pour faire honorer son épouse » Âpoilonie , et pour nous donner une preuve sen- » sible de la communion des saints. »
E LA PAROLE DE DIEU ET DE LA LECTURE SPIRITUELLE
ARTICLE PREMIER
Amour de la parole de Dieu.
Saint François de Sales disait qu'il était difficile qu'une âme pérît pour jamais , lorsqu'elle était affectionnée à la parole de Dieu , puisque c'est une parole de vie éternelle. Il faisait observer que ceux à qui cette parole est adressée sont appelés dans l'Ecriture des dieux, parce que cette divine parole les dispose à la grâce justifiante qui les rend participants de la nature divine. Il disait encore qu'une des meilleures marques de prédestination était d'aimer à entendre la parole de Dieu , parce que c'est une loi sans tache qui convertit les âmes et donne de la
* Supplément à Vintrod. à la Vie dévote, part. % cbap. 15.
sagesse aux plus petits. Il rappelait la maxime du saint Evangile , que celui qui est de Dieu aime à entendre la parole de Dieu.
Mais il ne voulait pas qu'on fût auditeur vain et inutile de cette parole. Il recommandait qu'on s'appliquât à la mettre en pratique ; et il faisait remarquer qu'autrement ce serait aggraver ses péchés , et en augmenter le châtiment , puisqu'on aurait
connu la volonté du maître et qu'on ne l'aurait
pas exécutée.
II enseignait que Dieu exauce nos prières à mesure que nous nous efforçons de pratiquer ce qu'il nous propose par l'organe de ses ambassadeurs, qui sont les prédicateurs chargés de nous annoncer ses volontés ; car comme nous lui demandons en l'oraison dominicale qu'il nous pardonne de la même manière que nous pardonnons , de même il est prêt à nous accorder ce que nous lui demandons dans la prière * si nous sommes prompts à l'exécution de ses volontés qu'il nous manifeste par la parole de ses ambassadeurs.
Comme l'appétit est une des meilleures marques de la santé corporelle , de même par l'appétit spirituel et le goût que l'on ressent à entendre la parole de Dieu , on peut juger de la bonté de l'intérieur et de la santé spirituelle. Les choses saintes et les paroles qui en traitent sont toujours agréables aux saints. Ge sont les Israélites rebelles qui se dégoûtent de la manne, et qui la regardent comme une nourriture fastidieuse.
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Mais parmi ceux qui se plaisent à entendre la parole de Dieu , il se glisse souvent un défaut secret qui est celui de l'acception de personnes, comme si ce pain salutaire n'était pas aussi utile à notre âme lorsqu'il est apporté par un corbeau, que lorsqu'il est distribué par un ange , c'est-à-dire comme si la parole de Dieu n'était pas aussi utile lorsqu'elle sort de la bouche d'un prêtre peu éloquent, que lorsqu'elle est annoncée par un prédicateur habile. D'ailleurs on se trompe souvent dans le jugement que l'on porte sur les prédicateurs. Il y a trois qualités pour faire un bon orateur , qui sont d'enseigner, de toucher et de plaire ; or les hommes préfèrent ordinairement la troisième, quoiqu'elle soit la moins importante , et qu'il soit aisé qu'elle dégénère en un défaut, qui est que souvent celui qui prêche ainsi s'occupe trop à charmer les oreilles de ses auditeurs par des périodes bien cadencées.
Un prince sage ne s'arrête pas tant à considérer le train et la magnificence des ambassadeurs qui lui sont envoyés , qu'à peser leurs raisons et les affaires qu'ils sont chargés de traiter de la part de leur maître. De même les prédicateurs étant les ambassadeurs de Dieu , les ministres et les dispensateurs de sa parole , c'est un abus de s'arrêter à la considération des ornements de leur langage et de la pompe de leurs discours. Toute la beauté de la parole divine consiste à être présentée avec candeur , naïveté et simplicité ; celui qui a soif et qui
cherche de l'eau pour boire , s' embarrasse peu qu'on la lui présente dans un vase d'argent, de terre ou de verre; c'est l'eau qu'il cherche et non le vase.
Peu importe que l'eau d'une fontaine coule par un canal de bois, ou de fer, oq de plomb, pourvu que le jet-d'eau soit beau , et que le jardin soit bien arrosé. Il faut avoir les mêmes sentiments relativement à la parole divine , par qui qu'elle soit annoncée. Que nous importent les qualités de celui qui arrose pourvu que nos âmes soient détrempées de la divine parole , comme d'une rosée céleste qui fasse germer le Sauveur dans le jardin de nos cœurs?
Ecoutez ce que dit le saint évêque de Genève, dans son quinzième entretien : « Je voudrais que » vous eussiez un grand respect pour ceux qui vous » annoncent la parole de Dieu ; car ce sont comme » des messagers célestes qui viennent de la part du » souverain Maître vous enseigner le chemin du » salut ; et quoiqu'ils ne parlent pas si bien que les » hommes célestes , il ne faut pourtant rien rabat- » tre des sentiments d'humilité et de respect avec » lesquels vous devez recevoir la parole de Dieu , » qui est toujours la même, aussi pure et aussi » sainte que si elle était proférée par les anges. » Je remarque que , quand j'écris à une personne » sur du mauvais papier , et que par conséquent » mon écriture est laide . elle me remercie avec » autant d'affection , que si je lui avais écrit sur du » meilleur papier, et qu'ainsi mon écriture eût
» été plus belle. Pourquoi cela? C'est qu'elle fait » attention non au papier qui n'est pas bon , ni à » mon écriture qui est mauvaise , mais seulement » à moi qui lui écris. Il faut faire de même par rap- » port à la parole de Dieu , et ne point considérer » quel est celui qui nous l'expose. Il doit nous suffire » que Dieu se serve de ce prédicateur pour nous » enseigner; et puisque nous voyons que Dieu » l'honore tant que de parler par sa bouche , coin- » ment est-ce que nous pourrions manquer d'bo* » norer et de respecter sa personne ? »
ARTICLE SECOND
Dispositions pour profiter de la parole de Dieu.
Saint François de Sales expose dans un de ses sermons quelles sont les dispositions avec lesquelles il faut entendre la parole de Dieu pour profiter de ce pain céleste. Il en compte trois.
« Je trouve , dit-il , qu'il y a trois conditions re- » quises ; la première , c'est la bonne intention ; » la seconde , l'attention , la troisième l'humilité.
» Quant à l'intention je voudrais qu'elle fût con- » forme à celle de notre Seigneur qui ne nous a » voulu parler que pour nous sauver ; il nous a fait » entendre sa divine parole , afin que la foi vienne » en nos âmes par l'ouïe, et que quiconque croit en • lui ne périsse point , mais ait la vie éternelle.
» Mon désir serait que l'intention des auditeurs
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» chrétiens fût semblable à celle des bons prédica-
» teurs qui est , comme dit saint Paul, dé prêcher
•9- Jésus-Christ crucifié.
* Je voudrais encore que l'intention des auditeurs
» fût de recevoir en leur cœur Jésus-Christ.
» Que dirons-nous de ceux qui ne vont à la pré-
» dication que par curiosité , pour voir le prédica-
» teuret examiner s'il est bon orateur? Ils sont
» semblables à un malade qui, sachant que dans ub
» jardin il y a une herbe qui peut le guérir , n'y va
» cependant que pour voir quelques fleurs. Us sont
» semblables encore à Hérode qui ne désirait voir
» notre Seigneur que par curiosité. Oh ! ce n'est
» pas ainsi qu'il faut agir ! Mais comme on désire
» le pain pour s'en nourrir, de même il faut dési-
* rer la parole de Dieu pour en faire l'aliment de
* nos âmes. L'homme ne vit pas seulement de pain, » mais encore de toute parole qui procède de la » bouche de Dieu, Quand l'homme entend la parole » de Dieu sans cette intention , elle est comme la » semence qui tombe dans le chemin. La vaine » gloire et la curiosité la foulent aux pieds.
» La seconde disposition qu'il faut avoir pour » profiter de la parole de Dieu , c'est l'attention ; » car il y en a qui viennent au sermon et qui y dor- » ment, ou causent, ou pensent à autre chose; » ils ne sont pas attentifs ; ils sont du nombre de » ceux auxquels on peut appliquer cette parole de » David ; Ils ont des oreilles et n'entendent pas. » Or ce n'est pas une petite incivilité que de ne
» pas écouter Dieu quand il nous parle. Le Psal- » miste faisait un tout autre cas de la parole de » Dieu ; car il disait : J'écouterai ce que le Sei- » gneur Dieu dira à mon cœur. Héli enseignant » à Samuel comment il fallait recevoir la parole de • Dieu, lui recommandait de dire : Parlez, Sei- » gneur , car votre serviteur écoute.
» L'attention est si nécessaire , que quelquefois, » quoique l'intention manque, l'attention profile. •> Saint Augustin avoue dans ses confessions qu'a- » vant sa conversion, il allait entendre les discours » de saint Àmbroise à cause de l'éloquence de ce » savant évêque, et il m'est arrivé, ajoute-t-il, » que ces belles paroles que je cherchais ont attiré » en mon esprit les choses que je négligeais ; et » comme f ouvrais mon cœur pour recevoir l'élé- » gance de ses périodes , la force et la vérité de » ses paroles y entrèrent.
» La troisième condition est l'humble obéissan- » ce à la parole de Dieu ; car ceux qui l'entendent, » et qui, malgré cela ne se corrigent pas, font » voir qu'ils ne l'ont pas écoutée comme il faut; » ce qui procède de plusieurs causes ; l'une qu'ils » ne la reçoivent pas comme la parole de Dieu , » mais comme celle des prédicateurs , sans faire » attention à cette déclaration de notre Seigneur : » Celui qui vous écoute , m'écoute, et celui qui » vous méprise , me méprise. De là vient qu'ils » considèrent le style du prédicateur , et le censu- » rent s'il lui échappe quelque parole impropre. »
» Une autre cause , c'est qu'ils rejettent toujours
» sur autrui ce qui est dit par le prédicateur. Quand
» on est invité à un festin , on prend les mets pour
» soi , mais ici on ne cesse de donner aux autres.
» Vit-on jamais un plus prompt jugement que ce-
» lui que fit David lorsque Nathan lui parla de sa
» faute, en attribuant l'action à un autre ? Peut-être
» n'eût-il pas été également prompt à décider la
» question si le Prophète lui eût adressé directe-
» ment le reprocha.
» La troisième cause d'où ce mal vient, c'est que
» la parole de Dieu chasse le péché de l'âme ; et
» l'homme qui se plaît au péché , la trouve amère
» lorsque la tentation le sollicite. Ils croient , dit
» Jésus-Christ , pour un peu de temps ; mais lors»
» que la tentation se présente , ils succombent. Ils
» trouvent bonne de premier abord la parole de
» Dieu , mais ensuite quand il faut venir à l'œuvre
» ils la trouvent amère.
» Les uns donc écoutent la parole de Dieu par
» coutume ou curiosité; et après qu'ils ont dit
• leur opinion sur le prédicateur, c'est tout : les » oiseaux emportent ce qui a été semé dans leur » cœur et le mangent. Les autres l'écoutent avec si » peu d'attention , que la parole de Dieu ne va pas » jusqu'à leur cœur. Cette plante divine , ayantpris » naissance, sèche incontinent après, parce qu'elle » n'a point de racine. Les autres prêtent l'oreille à » la parole de Dieu avec tant de vices et de mau-
• vaises inclinations, si peu d'humilité et tant d'or*
» gueil, que cette divine parole demei:re suffoquée,
* en sorte qu'elle ne produit pas son effet.
» Oh ! que notre Seigneur pourrait bien faire la
* même plainte que Job : Qui me donnera un au-
* diteur tel que je le désire , un auditeur qui en- » tende la parole de Dieu de bon cœur, avec une » excellente intention, et qui rapporte du fruit avec » persévérance. Ne vous contentez donc pas d'eUH » tendre seulement la parole de Dieu , mais mettez- » la en pratique ; car celui qui l'écoute et ne la » pratique pas est semblable à un homme qui, après » s'être considéré dans un miroir, s'en va et oublie » aussitôt les taches qu'il a vues sur son visage. »
ARTICLE TROISIÈME
Avantages de la lecture spirituelle.
Saint François de Sales voulait que ceux qui s'adonnent à la dévotion , eussent une provision de livres de piété pour leur servir d'allumettes du saint amour , et qu'ils ne passassent aucun jour sans fournir à leurs âmes cette céleste nourriture, comme étant un bois propre à entretenir le feu sacré du divin amour sur l'autel de notre cœur. Il voulait qu'on les lût avec beaucoup de respect et de dévotion, et qu'on les regardât comme autant de lettres que les saints nous écrivent et qu'ils nous envoient du ciel pour nous en montrer le chemin , et nous animer à les y venir joindre.
Il appelait lès vies des Saints, l'Evangile mis en
pratique, et il en recommandait fort la lecture. En lisant avec soin tant de belles actions, et en nous efforçant de les imiter dans ce qui dépendra de nous , nous suivrons l'exemple de saint Antoine , dont on a parlé plus haut , page 162.
Mais, dira-t-on, comment imiter la vie de divers saints dont l'état était tout différent du nôtre ? Je réponds qu'on doit les imiter dans ce qui est en notre pouvoir. Nous ne pouvons pas , comme les martytB, répandre notre sang pour Jésus-Christ; mais nous pouvons imiter leur patience dans les souffrances et dans les peines que Dieu nous envoie. Nous ne pouvons pas nous retirer dans les déserts, comme les solitaires, pour vaquer , loin du tracas du monde, au service de Dieu ; mais nous pouvons, au milieu du monde où Dieu nous a placés, élever souvent notre cœur et notre esprit vers lui , et nous construire dans notre cœur une retraite et une solitude intérieure. Dans les choses même où les vies des Saints ne fournissent matière qu'à notre admiration , nous trouvons toujours un ample sujet de rendre gloire à la grâce de Dieu.
ARTICLE QUATRIÈME
Moyen de profiter de la lecture spirituelle.
Le vrai moyen de tirer un grand profit de la lecture est de ne pas lire un morceau d'un livre et un morceau d'un autre, mais de lire un livre tout entier sans en changer jusqu'à ce qu'il soit fini , eten-
core de le lire de suite sans prendre de côté et d'autre au hasard ; car en lisant ainsi par ordre , on comprend beaucoup mieux le progrès et la marche des idées. Ceux qui ont un esprit vif et inconstant, et qui veulent parcourir promptement plusieurs livres, sans s'arrêter à se bien pénétrer de l'esprit de chacun en particulier, ressemblent aux bourdons qui voltigent indifféremment sur toute sorte de fleurs , mais qui ne recueillent point de miel ; au lieu que les abeilles s'attachent à certaines fleurs qu'elles ne quittent point jusqu'à ce qu'elles en aient tiré le suc dont elles composent le miel qu'elles portent dans les ruches.
Les médecins disent que pour la conservation de la santé, il est bon de ne mangera chaque repas que d'un seul mets ; on peut dire la même chose pour la nourriture spirituelle : la multiplicité des vivres est plus nuisible que profitable.
Un livre de lecture , c'est assez ; deux en môme temps , c'est beaucoup ; trois , c'est trop.
La règle des religieuses de la Visitation ordonne que la supérieure leur distribue à chacune quelque livre spirituel , à la lecture duquel elles doivent s'occuper pendant un espace de temps qui est fixé; elles doivent le lire depuis le commencement jusqu'à la fin, et n'en demander point d'autre qu'elles n'aient achevé celui-là. Enfin leurs constitutions établissent que quand elles sont assemblées à l'ouvroir , celle qui y préside demande aux sœurs , par manière de conversation et d'entretien , ce qu'elles
peuvent avoir retenu de leur lecture ; et l'expérience a fait connaître que cet exercice est non-seulement agréable , mais encore fort utile et d'une grande instruction.
CHAPITRE SEPTIÈME
vDRS SA.CREMEMTS DE PENITENCE ET tf* EUCHARISTIE Bit ttKSERAL.
ARTICLE PREMIER
Diverses comparaisons relatives à ces deux sacrements.
Saint François de Sales disait que l'Eglise était tin vrai paradis sur la terre , et qu'elle était appelée en plusieurs endroits de l'Ecriture le royaume des cieux. II comparaît les deux sacrements de pénitence et d'eucharistie aux deux arbres que Dieu avait plantés dans le paradis terrestre. Le sacrement de pénitence était, selon lui , l'arbre delà science du bien et du mal , parce que c'est un tribunal où celui qui préside doit discerner entre ce qui est péché et ce qui ne l'est pas , et où le pénitent doit apprendre de sa bouche à éviter le mal et à faire le bien. Il y a cependant cette différence que l'arbre de la science du bien et du mal fut défendu à nos premiers parents ; au lieu que le sacrement de pé-
* Supplément à YIntrod. à la Vie dévote, part. 2, cbap. 19 et suiv.
nitenceest commandée tous les pécheurs par cet arrêt formidable : Si vous ne faites pénitence , vous périrez tous.
L'autre arbre du paradis terrestre $ qui est l'arbre de vie, est une figure très-expresse du sacrement de l'Eucharistie , ainsi que l'explique notre Saint dans l'Introduction à la vie dévote , chap. 20.
Il avait coutume de dire, en parlant de ces deux sacrements , que c'était comme les deux pôles de la vie dévote 5 parce que, par l'un, qui est celui de la pénitence , nous renonçons au mal et à nous-
mêmes , nous surmontons les vices , et nous nous dépouillons du vieil homme fet que par l'autre, qui est l'Eucharistie , nous nous revêtons du nouvel homme , c'est-à-dire de Jésus-Christ , pour marcher dans une justice et une sainteté véritables, et aller de vertu en vertu dans les sentiers de la montagne de perfection.
Il comparait encore le sacrement de pénitence à un amandier, non-seulement par allusion au mot amendement , mais principalement à cause d'une ingénieuse ressemblance qu'il y trouvait.
« L'amandier, disait- il, a ses fleurs de cinq » feuilles qui ont quelque rapport, du moins quant » au nombre, aux cinq doigts de la main ; ses feuil- • les sont faites en forme de langue , et sou fruit » a la forme d'un cœur. De même la pénitence » à trois parties qui composent son intégrité ; » l'une qui regarde, le cœur , c'est la contrition ; » l'autre qui concerne la langue , c'est la confes-
» sion ; la troisième qui s'exerce parla main , c'est- » à-dire par les œuvres , c'est la satisfaction.
» De plus 9 ajoutait-il , comme il y a dés aman- » des de deux sortes , les uoes douces , les autres » amères , et que mêlées ensemble , elles font un » aliment agréable; de même dans la pénitence il » se fait un certain mélange de douceur et de dou- » leur, de consolation et d'amertume , d'amour » et de regret qui ressemble au jus de la grenade , » lequel a une certaine douceur aigre , et nne cer- » taine aigreur douce beaucoup plus agréable que » si l'aigreur et la douceur étaient séparées. •
ARTICLE SECOND
De la préparation aux sacrements de Pénitence et d'Eucharistie.
« Il est très-nécessaire , dit saint François de
* Sales , que nous sachions pourquoi , recevant » si souvent les sacrements de pénitence et d'eu-
• charistie, nous ne recevons pas aussi les grâces » abondantes qu'ils ont coutume d'apporter aux » âmes qui sont bien préparées. Je le dirai en an » mot : C'est faute (tune bonne préparation.
Voyons donc comment il nous faut préparer pour bien recevoir ces deux sacrements.
» La première partie de cette préparation consiste en trois choses , la pureté d'intention» l'attention et l'humilité. Quant à la pureté d'intention, c'est une qualité nécessaire, non-seulement en la réception des sacrements, mais encore
» en tout ce que nous faisons. Or, l'intention est
» pure lorsque nous recevons les sacrements , ou
» faisons quelque autre chose , quelle qu'elle soit ,
» pour nous unir à Dieu et pour lui être, agréa-
» ble , sans aucun mélange de notre propre in-
» térêt
» La seconde préparation c'est l'attention. Ger-
» tes nous devrions aller à la réception des sacre-
» ments avec beaucoup d'attention , tant sur la
» grandeur, de cette action , que sur ce que cha-
» que sacrement demande de nous. À la confession
* nous devons porter un cœur amoureusement dou-
» loureux , et à la sainte communion il faut porter
» un cœur ardemment amoureux. Je ne dis pas
» qu'il ne faille point avoir de distraction ; car cela
» n'est pas en notre pouvoir , mais je veux dire
» qu'il faut avoir un soin tout particulier à ne s'y
» point arrêter volontairement
» La troisième préparation , c'est l'humilité qui
» est une vertu fort nécessaire pour recevoir abon-
» damment les grâces qui découlent par les canaux
» des sacrements , parce que les eaux ont coutume
» de couler plus vite et plus fortement quand les
» canaux sont placés en des lieux où il y a beaucoup
» de pente et où l'eau descend* très-bas.
» Biais outre ces trois préparations , il en est
» une principale , qui est l'abandon total de nous-
» mêmes à la volonté de Dieu , soumettant sans
» aucune réserve notre volonté et toutes nos afleo
» lions à sa domination. Je dis sans réserve , parce
» que notre misère est si grande, que nous nous
» réservons presque toujours quelque chose. Les
» personnes les plus spirituelles se réservent pour
» l'ordinaire le désir d'avoir le genre de vertus
» qui leur agrée le plus ; et quand elles vont à
» la communion : ô Seigneur , disent-elles , je
» m 9 abandonne entièrement entre vos mains , vous
» suppliant cependant qu'il vous plaise me don-
• ner la prudence pour bien diriger mes actions ;
» mais de simplicité, elles n'en demandent point O
» mon Dieu l Je suis absolument soumise à votre
» divine volonté , et je vous prie de me donner un
» grand courage pour faire des œuvres excelten-
» tes pour votre service; mais de douceur pour vi-
» vre paisiblement avec le prochain , il ne s'en
» parle point. Donnez-moi , dira un autre , cette
» humilité qui est si propre à donner bon exem-
» pie ; mais d'humilité de cœur qui nous fasse ai-
» mer notre propre abjection , elles n'en ont point
» besoin , ce leur semble. O mon Dieu / dira-t-on
» encore , puisque je suis tout vôtre , que f aie tou-
» jours des consolations à l'oraison ! Et on ne de-
» mande pas des tribulations ou des mortifications.
» Or il ne faut point oublier que le moyen de
» faire la sainte union avec Dieu n'est pas de nous
» réserver quelqu'une de nos volontés, quelque
» belle apparence qu'elle ait; car notre Seigneur
» voulant se donner tout à nous, veut que récipro-
» quement nous nous donnions entièrement à lui ,
» afin que l'union de notre âme avec sa divine ma-
» jesté soit plus parfaite , et que nous puissions
» dire véritablement comme saint Paul : Je ne vis
» plus, mais c'est Jésus-Christ qui vit en moi.
i» C'est pourquoi la seconde partie de la prépara-
» tion consiste à vider notre cœur de toutes les
» choses terrestres, afin que notre Seigneur le rem*
» plisse entièrement de lui-même. Certes la cause
» pour laquelle nous ne recevons pas la grâce de la
» sanctification (puisqu'une seule communion bien
» faite est suffisante pour nous rendre saints et
» parfaits) ne provient que de ce que nous ne lais-
» sons pas régner notre Seigneur en nous, comme
» sa bonté le désire. Il vient à nous, ce bien-aimé
» de nos âmes, et il trouve nos cœurs tout pleins
» de désirs , d'affections et de petites volontés ; ce
» n'est pas ce. qu'il cherche , car il le veut trouver
» vide pour s'en rendre le maître et nous gouverner
» à son gré. Et il montre combien il désire cela,
» en disant à l'Epouse des cantiques de le mettre
» comme un cachet sur son cœur , afin que rien
» n'y puisse entrer que par sa permission et selon
» son bon plaisir. Or je sais bien que le milieu de
» vos cœurs est vide ( autrement ce serait une
» trop grande infidélité ) ; je veux dire que vous
» avez non-seulement rejeté et détesté le péché
» mortel , mais encore toute sorte d'affections
» mauvaises. Néanmoins, hélas ! tous les coins et
• recoins sont plans de mille choses indignes de
» paraître en la présence de ce Roi souverain , et
» qui lui lient les mains pour ainsi dire , et l'em-
pèchent de vous accorder les biens et les grâces dont sa bonté avait désiré vous combler , et qu'il vous aurait certainement donnés s'il vous eût trouvés préparés.
» Faisons donc de notre côté ce qui est en notre pouvoir pour nous bien préparer à recevoir ce pain sopersubstantiel , nous abandonnant totalement à la divine Providence, non-seulement pour ce qui regarde les biens temporels , mais principalement pour les spirituels , faisant comparaître en la présence de la divine bonté toutes nos affections , désirs et inclinations , pour les lui soumettre entièrement; et soyons sûrs que notre Seigneur accomplira de son côté la promesse qu'il nous a faite de nous transformer en lui , et qu'il élèvera notre bassesse jusqu'à l'union avec sa grandeur. »
CHAPITRE HUITIÈME
DS SACBKMENT »B PBNITBMCB KM PABTICULIBB.
ARTICLE PREMIER
Franchise dans l'aveu de ses péchés.
Une des meilleures marques d'une pénitence sincère, est la franchise, la candeur et l'ingénuité.
* Supplément de V Introduction à la Vie dévote, part. 2. cb. 19.
dans la confession. Saint François de Sales en faisait un si grand cas , que quand il la rencontrait dans quelqu'un de ses pénitents, il en était ravi de joie.
Une de ses filles spirituelles loi écrivit une fois qu'elle avait eu de la jalousie et de la malignité. Il répondit en ces termes :
« Je vous dis en vérité que votre lettre a embau- » mé mon âme d'un si délicieux parfum , que de- » puis long-temps je n'avais rien lu qui m>ût donné
• une si parfaite satisfaction. Oui , je vous dis de » nouveau, ma chère fille» que cette lettre m'a » donné des élans d'amour envers Dieu qui est si
• bon , et envers vous qu'il veut rendre si bonne , » que certes je suis obligé d'en rendre des actions » de grâces à sa divine Providence.
» C'est ainsi 5 ma fille, qu'il faut tout de bon
• mettre la main dans les replis de notre cœur , » pour en arracher les productions corrompues » que notre amour-propre y fait naître par l'entre-
• mise de nos humeurs , de nos inclinations et de » nos aversions. G Dieu 1 quel contentement pour
• le cœur d'un père très-aimant , d'entendre celui » de sa fille très-aimée , protester qu'elle a été en-
• vieuse et maligne ! Votre main en écrivant cette » lettre , faisait un trait plus vaillant que ne fit ja- » mais celle d'Alexandre. »
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ARTICLE SECOND
Douceur de la confession.
L'ennemi de notre salut se sert d'un stratagème dangereux pour nous faire tomber dans le mal , et pour empêcher après cela que nous ne nous en relevions. Il ôte par ses illusions et par ses tromperies, la honte du péché , cachant sa laideur à celui qu'il sollicite de le commettre , et ensuite quand il l'y a fait tomber , il le remplit de honte et de confusion pour empêcher qu'il ne s'en accuse, et qu'il ne soit jeté dans la piscine de la pénitence par l'ange du Seigneur. Le Saint-Esprit au contraire nous ramène dans, la terre de droiture , et nous détourne de la mauvaise voie, en nous faisant connaître qu'il y a de l'infamie à commettre le péché et à y croupir ; mais que c'est une chose honorable de rompre ces malheureux liens, et d'offrir à Dieu des sacrifices de louange pour avoir reconquis la liberté , et pour être sorti de la terre de servitude et d'esclavage.
Certes c'est l'esprit de mensonge qui attache de la honte à la confession , et qui ôte la honte au péché ; mais l'esprit de vérité nous apprend que , comme la gloire de Dieu est offensée par nos péchés, elle est au contraire exaltée par notre confession et par notre pénitence.
Il est certain que la confession franche et accompagnée d'une véritable douleur , apaise Dieu et arrête le bras de sa vengeance ; toute la sainte Ecriture
nons en assure ; les exemples des Ninivites, de David et de tant d'antres, nous en sont des preuves illustres. Mais parce que ce remède semble amer à ceux à qui le péché a semblé doux, et qu'ils ne veulent pas manger de ce pain, à cause qu'ils ont les dents agacées par les grappes vertes de l'iniquité , il est bon pour les exciter à le prendre avec confiance , de leur représenter que Dieu est glorifié par cette déclaration, comme il est déshonoré par nos péchés.
ARTICLE TROISIÈME
Des péchés de pavid et de la miséricorde de Dieu.
« Je ne fis jamais , dit saint François de Sales ,
* la conversion de David sans m'étonner de voir
» que ce Prophète, après avoir commis de si grands
» péchés , soit demeuré près d'une année avant de
» revenir à Dieu , dormant d'un sommeil léthargi-
» que, sans se réveiller, ni sortir du misérable
» état où il était. O Dieu ! son péché eût été en
» quelque façon plus excusable , s'il l'eût commis
» quand il était berger , et qu'il gardait les brebis ;
» mais que David ait péché , après avoir reçu tant
» et de si grandes grâces de sa divine majesté, après
» avoir eu tant de clartés , de lumières et de fa-
» veurs, lui qui avait fait tant et tant de merveilles
» et de prodiges , et qui avait toujours été nourri
» et élevé dans le sein de la douce clémence et
» miséricorde de Dieu ! qu'il en soit venu jusqu'à
» commettre de si grands forfaits ! et qu'il soit de-
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» meure ensuite si long-temps saus les reconnaf- » tre ! Oh ! certes c'est une chose digne du plus » grand étonnement. »
, » Il avait commis un adultère , mais ce premier » péché l'entraîna dans bien d'autres. O misère » extrême de l'esprit humain, qui ne veut point » qu'on voie ses fautes ! David pensant, cacher ce » premier crime ,. essaya de faire enivrer Urie ;
• mais n'ayant pas réussi par ce moyen, il résolut, » pour venir à bout de son entreprise, de comniet- » tre un troisième péché plus grand que les deux « autres , qui était de le faire tuer à la guerre ; et » pour cela il écrivit à son général d'armée d'en- » voyer Urie combattre les ennemis, et ensuite de
• l'abandonner, afin qu'il fût tué. Gela fut fait ainsi » que David l'avait ordonné, de manière qu'il com- » mit plusieurs péchés, les entassant les uns sur les » autres ; et après cela il demeura croupissant dans
• ses crimes près d'un an, saus réfléchir sur le » malheureux état où il était, ni se souvenir de » Dieu.
» Voilà donc David , par cet oubli de Dieu, sans
» aucune disposition à la grâce ; mais la divine bonté
» le voyant dans cet aveuglement , lui envoya pour
» le retirer de son péché le prophète Nathan, qui ,
» pour lui faire reconuattre sa faute, se servit d'une
» parabole , lui disant qu'un homme riche qui avait
» un grand nombre de brebis et de bœufs , avait
» pris à un pauvre homme une seule brebis qu'il
» nourrissait dans sa maison, et qu'il aimait beau-
» coup , et la lui avait ôtée pour en faire un festin
» à un de ses amis. Voyez , je vous prie , comme le
» Prophète lui parlait sagement de sa faute en troi-
» sième personne pour la lui faire connaître et
» avouer. Mais comme David était dans un si grand
» aveuglement, qu'il ne voyait point son péché»
» il ne s'aperçut pas que le prophète Nathan parlait
• de lui, il prononça que celui qui avait dérobé celte » brebis était digne de mort , et il le condamna à » rendre quatre fois autant que la brebis qu'il avait » prise.
• Considérez /je vous prie , que David était en-
» durci dans son péché , et n'eft avait aucune dou-
» leur. Mais pour les fautes des autres -, il les con-
» naissait fort bien *, et savait bien leur imposer un
» châtiment proportionné à leur grandeur. Or le
» prophète Nathan voyant* cela, lui dit franchement
» que c'était lui qui était le coupable ,• et le lui fit
» connaître si clairement, que David fut touché de
» contrition. Ah! dit-il , j'ai péché contre lé Set*
» gneur. Alors Nathan lui dit : parce que vous
» avez confessé votre péché , Dieu vous pardonne
» et vous ne mourrez pas.
» Or quel plus grand effet pourrait-on voir de la
» miséricorde de Dieu que celui-là ? Car dans le
» temps où il semble que David était au comble de
» sa malice, Dieu le ramena de ses égarements et
» lui pardonna ses iniquités ; mais quelle conduite
• tint ce roi pénitent après qu'il eut reconnu sa
• faute? Il ne faisait plus que gémir et pleurer sur
» son aveuglement; Ton n'entendait sortir de sa
» bouche que cette parole, peccavi; il criait con-
» tinuellement à Dieu miséricorde ; il répétait sans
• cesse l'admirable psaume de la pénitence ; Mi- » serere mei , Dcus. »
ARTICLE QUATRIÈME
Comment il faut faire pénitence.
Saint Françoisde Sales explique dans un de ses sermons quelques-unes des instructions de saint Jean-Baptiste sur la pénitence. Voici ses paroles :
« Faites pénitence , dit saint Jean , c'est-à-dire » abaissez les monts d'orgueil , comble* les vallées » de tiédeur et de pusillanimité , parce que le salut » est proche. Or ces vallées que le sajnt Précurseur » veut que Ton comble , ne sont autre chose que » la crainte qui , quand elle est trop grande , nous
• porte au découragement. Le souvenir des grandes » fautes commises , excite dans l'âme une certaine » horreur , un ^tonnemeut et une crainte qui abat
• le cœur ; et ce sont là des vallées qu'il faut rem- » plir de confiance et d'espérance en notre Seigneur. » Lu grand saint pariant un jour à une illustre pé- » ni tente qui avait commis d'énormes péchés, lui » disait: Craignez, mais espérez; craignez de » peur que vous ne tombiez dans f orgueil; mais » espérez de peur que vous ne tombiez dam le dé* » sespoir et le découragement ; car la crainte et » r espérance ne doivent point aller l'une sans Cau-
tre. Si la crainte D'est pas accompagnée d'espérance, elle n'est pas crainte, mais désespoir; et l'espérance sans la crainte est présomption. Il faut donc par la confiance mêlée avec la crainte, remplir lesv allées ei guérir le découragement qui vient de la connaissance de? péchés que nous avons commis.
» Abaissez, dit encore saint Jean, les montagnes et les collines. Quelles sont ces montagnes , sinon la présomption , l'orgueil et l'estime qu'on a de soi-même? Ces défauts sont un très-grand empêchement à l'entrée de notre Seigneur dans nos cœurs ; car il pénètre au fond de notre âme pour y découvrir l'orgueil qui y est caché , et il a coutume d'humilier ei rabaisser les superbes. Prenez donc garde que vous ne soyez, semblable à ce misérable Pharisien dont parle l'Evangile , qui était une montagne d'orgueil, présumant être plus saint que les autres, se vantant et se glorifiant de quelques vertus apparentes qui étaient en lui , et disatft par une vaine présomption : Seigneur, je vous rends grâces de ce que je ne suis pas comme le reste des hommes ; je paie les dîmes, je jeûne plusieurs fois la semaine , et autres choses semhJables qu'il alléguait pour se vanter. Mais Dieu voyant son orgueil le rejeta.
» Au contraire le Publicain qui , aux yeux du monde , était une montagne de péchés , eut le bonheur de voir cette, montagne abaissée et a-
planie devant Dieu , lorsqu'il vint au temple ,
» parce que n'osant lever les yeux pour regarder le » ciel , à cause des grands péchés qu'il avait corn- » mis, il se tenait à la porte, avec un cœur contrit » et humilié et frappant sa poitrine ; cette humble » prière toucha le cœur de Dieu , et il retourna en » sa maison justifié.
» Aplanissez les chemins raboteux, dit encore » saint Jean , redressez ceux qui sont courbes, » afin qu'ils soient droits et unis. Ce qui est comme » s'il disait : redressez tant d'intentions défeclueu- » ses et obliques , et n'en ayez plus d'autres que » celle de plaire à Dieu , en faisant pénitence ; ce » doit être le but auquel nous devons tous tendre» » Comme le pilote quand il conduit son navire, a » toujours l'œil sur la boussole pour voir s'il va » droit où il prétend ; de même nous devons tou- » jours avoir l'œil ouvert pour embrasser les actes » de pénitence , afin de parvenir au ciel qui est le » lieu où nous aspirons.
» Il se trouve plusieurs personnes dans le monde » qui ne veulent faire pénitence qu'à «l'extrémité de »> leur vie. Dieu est si bon et si miséricordieux , y disent-elles, il nous pardonnera à la fin de nos <> jours. Donnons-nous maintenant du bon temps , » et à l'heure de la mort nous dirons un bon Pec- » ravi.
» Mais qu'est-ce que cela , sinon une grande pré- » soinption ? ils prennent occasion de la bonté de » Dieu, pour croupir dans leurs péchés. Eh ! ne » savent-ils pas qu'encore que Dieu soit infiniment
miséricordieux , il esl aussi infiniment juste , et que quand sa miséricorde est irritée , elle provoque sa justice.
» Redressez les chemins , c'est-à-dire devenez d'une humeur égale par la mortification de vos passions, de vos inclinations et de vos aversions. Cette égalité d'humeur est une des vertus les plus nécessaires aux personnes qui pratiquent la dévotion , et l'on a toujours à y travailler. Oh ! que c'est une chose merveilleusement agréable que de considérer la vie de notre divin Seigneur et Maître ; car l'on y voit reluire une parfaite égalité parmi l'inégalité des divers accidents qui lui arrivèrent dans tout le cours de sa vie mortelle. Certes personne n'a jamais eu cette égalité en une si haute perfection que lui.
• Oh! que c'est une chose désirable que cette égalité d'esprit et d'humeur ! Et que nous devons travailler fidèlement à l'acquérir ; car nous sommes plus variables et plus inconstants qu'il ne se peut exprimer. L'on trouve des personnes qui , quand elles sont de bonne humeur , seront d'une conversation aimable et douce; mais tournez la main , vous les verrez chagrines et inquiètes. On en trouve d'autres à qui il faut parler à cette heure-ci d'une façon , et peu après d'une autre. Tel aura un jour le cœur tranquille, qui, pour peu que vous attendiez, sera dans l'impatience.
* En un mot qu'est-ce que l'on voit parmi les » hommes, sinon de continuelle* bizarreries et iné-
* galités d'esprit, qui sont des chemins inégaux .et » raboteux que nous devons redresser pour prépa- » rer les voies à notre Seigneur. »
DB LA COMMUNION FBÉQURNTR
ARTICLE PREMIER
Règles concernant la communion fréquente.
Saint François de Sales disait qu'on ne pouvait pas donner de règle fixe pour déterminer les jours de communion , parce que cela dépendait de la disposition de chaque particulier. Il voulait donc qu'on s'examinât soi-même et qu'on prtt avis d'autrui , principalement de son confesseur.
Néanmoins il souhaitait que les laïques , quand ils sont sans péché mortel et sans affection au péché véniel , communiassent avec confiance , et pourtant avec humilité , tous les dimanches. Il ne dit pas sans péché véniel ; car qui en est exempt ? liais sans affection au péché véniel , c'est-à-dire ne le commettant que par surprise et inadvertance , et non de propos délibéré.
Il disait que ceux qui cherchent des excuses pour se dispenser de Communier souvent, ressemblent
* Supplément à YIntrod. à la Viedévote, part. 2, ctaap. le.
à ces invités de la parabole qui ne laissèrent pas d'indigner contre eux le père de famille par leurs excuses , quoiqu'elles parussent assez recevables, et il ajoutait que celles qu'avaient coutume d'alléguer ceux qui s'éloignaient de la sainte table, étaient autant d'accusations contre eux. Les uns disent qu'ils ne sont pas assez parfaits ; mais comment le deviendront-ils, s'ils s'éloignent de la source de toute perfection ? D'autres , qu'ils sont trop fragiles ; mais c'est là qu'ils se nourriront du pain qui fortifie. Quelques-uns, qu'ils sont infirmes; maïs c'est là qu'ils trouveront le médecin auquel il faut dire : Ayez pitié de moi, Seigneur , parce que je suis malade. Plusieurs , qu'ils n'en sont pas dignes; mais l'Eglise né met-elle pas dans la bouche des plus purs ces paroles de l'humble centenier : Seigneur* je ne suis pas digne que vous entriez dans ma maison ? D'autres qu'ils sont accablés d'affaires; mais notre Seigneur nous crie dans ce sacrement r Venez à moi vous tous quiètes fatigués et surchar* gés 9 et je vous soulagerai. Quelques-uns, qu'ils craignent de le recevoir pour leur condamnation 1 ; mais ne s'exposent-ils pas à la condamnation en s'éloignant des sources de la vie? Plusieurs, que c'est par humilité, mais c'est une fausse humilité; car comment apprendront-ils à bien recevoir le corps; de Jésus-Christ , si ce n'est en le recevant fréquemment , de même qu'on apprend à bien faire les autres choses en les pratiquant souvent ?
Le Sauveur se plaint qu'il est abandonné de son
peuple , que les chemins de Sion pleurent, parée que personne ne vient à ses solennités, qu'il frappe à la porte et que personne ne lui ouvre, qu'il est au milieu de son peuple en propre personne , quoique voilé sous les espèces sacramentelles , et que les siens même ne viennent pas le recevoir. Rendonsnous donc à des invitations si pressantes.
ARTICLE SECOND
Dispositions pour là fréquente communion.
Voici ce que saint François de Sales écrivait à une dame dont la fille communiait fréquemment :
« Je ne voudrais pas que vous portassiez votre » fille à une si fréquente communion , à moins » qu'elle ne sache bien peser ce que c'est que la » fréquente communion. Il y a de la différence en- » tre discerner la communion d'entre les autres » participations , et discerner la fréquente commu* » nion d'avec la rare communion. Si cette petite » âme discerne bien que pour fréquenter la sainte » communion , il faut avoir beaucoup de pureté et » de ferveur , et qu'elle y aspire et soit soigneuse » à s'en parer , alors je suis bien d'avis qu'on l'en » fasse approcher souvent , c'est-à-dire de quinze
• en quinze jours. Mais si elle n'a d'ardeur que pour » la communion sans en avoir pour la mortification » des petites imperfections de la jeunesse, je suis
* d'avis qu'il suffirait de la foire communier tous » les mois. Ma chère fille , je pense que la commu-
» Dion est le grand moyen d'atteindre à la perfec-
• tion ; mais il faut la recevoir avec le désir et le » soin d'ôter du cœur tout ce qui déplaît à celui » que nous voulons y loger. »
ARTICLE TROISIÈME
De la diminution du nombre des communiants.
Saint François de Sales appelait le carnaval son triste temps. Voici comme il s'en exprime dans une lettre à sainte Chantai :
• Sachez que me voici en mon triste temps. En » effet , depuis les rois jusqu'au carême, j'ai de pé- » nibles sentiments en mon cœur ; car tout misé- » rable , tout détestable que je suis , je me trouve » plein de douleur de voir que tant de dévotion se » perde , je veux dire que tant d'âmes se relâchent. » Ces deux dimanches j'ai trouvé nos communions » .diminuées de moitié. Gela m'a bien fâché ; car 9 quoique ceux qui les faisaient ne deviennent pas » méchants, pourquoi cependant cessen t-ils de bien » faire ? Pour rien , pour les vanités. Cela m'est » sensible. »
Les exhortations que le saint évéque fit à son peuple sur cet objet, pe furent point inutiles , comme nous l'apprenons par une lettre qu'il écrivit quelques années plus tard à sainte Chantai : «Que
• je suis content que nous ayons retranché les ailes » au carnaval m cette ville , et qu'on ne le con- » naisse presque plus I Quelles congratulations j'en
» ai fait dimanche à mon cher peuple qui était tenu
» en nombre extraordinaire pour entendre le ser-
• mon sur le soir, et qui avait rompu toute con- » versation pour venir à moi! Gela me contenta » fort , et je ne le fus pas moins de ce que toutes » nos dames avaient communié le matin. »
ARTICLE QUATRIÈME
Avantages de la fréquenté communion.
Saint François de Sales recommandait souvent la fréquente communion. Voici comment it en parle
• dans un de ses .sermons.
« La ville d'Assise étant assiégée par les Sarra-
• » lins , sainte Claire se fit porter sur le mur ; elle » y fit apporter le saint Sacrement , et fit à Dieu
. » cette prière : Seigneur, ne livrez point vos épou- » $e$ aux bêtes , et soyez le défenseur de vos ser- » vantes que vous avez rachetées par votre sang
• précieux. Les Sarrazins s'enfuirent aussitôt , et » ceux qui escaladaient déjà les murs perdirent la
- * vue. Il en est de même de la fréquentation de ce
» sacrement, elle chasse les ennemis extérieurs et
» intérieurs. C'est une chose honteuse que le peu
• » de cas qu'on en fait ; il me semble que l'Eglise » dit les paroles de Job : Qui me donnera que je » sois comme dans les jours de ma jeunesse 1 Oh ! » qu'ils étaient saints ces beaux jours de l'Eglise » primitive , oà les fidèles puisaient dans la coin- » munion fréquente un courage et une charité si
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admirables ! Oh ! eertes , celui qui se munit souvent de cet aliment céleste , peut bien dire zLe Seigneur est ma lumière , que craindrai-je ?
Le Seigneur est te protecteur de ma vie , de qui aurai-je peur ? Oh! quand même je marcherai au milieu des ombres de ta mort , mon cœur ne craindra point , parce que mon Dieu est avec moi. C'est ainsi qu'il faut se préparer à bien combattre ; c'est ainsi qu'il faut faire pour être victorieux. Notre vie est un combat continuel contre le* ennemis de notre salut. Reculer serait une trahison ; faire la paix est une chose impossible ; il faut donc combattre sous l'étendard de Jésus , et chercher en lui tout notre secours. »
DIVERS AVÏS SUR LA COMMUNION
i MI»
ARTICLE PREMIER
Dispositions pour la communion.
Si on désire savoir quelle- est la plus excellente intention pour communier , la réponse ne sera pas difficile ; car il ne peut point y avoir de meilleure intention que celle d'avoir en vue la gloire de Dieu.
* Supplément à Yïntrod. à la Vie dévote, part. 2, enap. 21.
Et plus cette intention est pure , plus elle est agréable à Dieu. Voici, ce que dit sur cet objet le saint évéque de Genève dans une de ses lettres :
« Ayez pour intention d'unir votre cœur à celui dont vous recevez le corps et le cœur tout ensemble. Ensuite ne vous arrêtez pas à considérer quelles sont les pensées de votre esprit pour cela, puisque de toutes ces pensées il n'y en a point qui soit votre pensée , que celle que vous aurez acceptée délibérément et volontairement , qui est de faire la communion comme une union de votre cœur à celui de répoux, »
Le saint évêque. voulait que la crainte respectueuse ne nuisît point à la confiance , ni la confiance au respect. Il disait quelquefois que le Sauveur ne pouvait être considéré en un mystère plus doux , plus aimable , plus savoureux , ni plus ravissant. Il désirait beaucoup que l'on s'anéantît en recevant la sainte Eucharistie , imitant la conduite du Sauveur qui s'anéantit pour se communiquer à nous. On lui écrivit une fois concernant une personne qui , par une fausse imagination d'humilité , n'osait approcher de ce divin mystère. Voici ce qu'il répondit :
« Dites-lui qu'elle communie hardiment en paix » et avec toute humilité, afin de correspondre à » l'amour de son divin époux qui , pour s'unir à » nous , s'est anéanti et suavement abaissé jusqu'à » se rendre la nourriture des hommes qui sont eux- » mêmes la nourriture des vers. Quiconque corn*
» munie selon l'esprit de l'époux , s'anéantit soi-
» même et dit à notre Seigneur : Mâchez-moi , di-
» gérez-moi , anéantissez-moi , et changez-moi en
• vous. Je ne trouve rien au monde dont nous ayons » plus de possession , et sur quoi nous ayons une » plus grande domination , que la nourriture que
• nous anéantissons pour nous conserver nous* » mêmes. Notre Seigneur est venu jusqu'à cet excès » d'amour de se rendre notre nourriture ; et nous » que ne devons-nous pas faire , afin qu'il non! » possède, qu'il nous mange , qu'il nous mâche, » qu'il nous avale et ravale , et qu'il fasse de nous » à son gré? »
Remarquez 1° qu'il veut que l'on allie une sainte hardiesse avec l'humilité ; autrement L'humilité dégénère en pusillanimité , et la hardiesse s'élève en arrogance* 2° Il veut que la paix soit la liaison de ces deux vertus qui semblent opposées , mais qui ne le sont point réellement 3° 11 n'y a rien de plut à nous que la nourriture qui perd sa substance pour se changer en la nôtre. Représentons-nous que Jésus-Christ dit aux communiants: Tu ne me changeras pas en toi, mais tu seras changé en moi; car nous devenons participants de la nature divine en communiquant au corps et au sang de Jésus-Chrit Aussi ce divin Sauveur dit lui-même , que celui qui mange sa chair et boit son sang , vivra en lui et pour lui.
ARTICLE SECOND
Des inestimables fruits de la commuai©*.
Saint François de Sales expose en ees termes les précieux fruits delà sainte communion ;
« 1° Elle unit l'âme à notre Seigneur Jésus-Christ, » et incorpore Tbomme avec lui. C'est pourquoi » il a dit lui-même : Celui gui mange ma chair et » gui boit mon sang , habite en moi et moi en lui.
» 2° Elle accroît et conserve la grâce en l'âme , » donne abondance de vertus, force contre les ten- » tations , victoire contre les ennemis visibles et
• invisibles, et perfection de vie à celui qui s'y » présente fréquemment et dignement
» 3° Elle fortifie et éclaire l'entendement, raniae » et réjouit le cœur , et en chasse les ténèbres.
» 4° Elle rend l'âme humble, pieuse, dévote, pa- » tiente , et nous enflamme du feu sacré de l'amour
♦ divin*
» 5° Elle augmente les habitudes vertueuses, » émousse les aiguillons de la chair et apaise les » ardeurs de la concupiscence.
» 6° Elle relève l'espérance par la certitude de
* la foi , et augmente la dévotion.
• 7° Elle remet et efface les péehés véniels ; elle » [préserve des mortels ; elle fait persévérer daas » les saints désirs , les bons propos et les pieuses » résolutions , et surmonter généreusement toutes » les difficultés.
• 8° Elle nous rend participants des mérites de » notre Seigneur Jésus-Christ , et nous donne des » arrhes assurés de la gloire du paradis.
» 9° Elle nous rend prompts à bien faire , mi-
• séricordieux envers leS indigents, et terribles aux » démons.
» 10* Elle diminue chaque fois la peine due à
* nos péchés. »
ARTICLE TROISIÈME
Un jour de communion est un jour d'Epiphanie.
Saint François de Sales, prêchant à Paris le jour de l'Epiphanie , prit pour sujet de son discours la majesté de l'Eglise naissante. Il appelait cette fétç un jour de vocation, d'offrande, de lumière et d'ar mour ; il voulait que chaque jour de communion fût pour nous un jour d'Epiphanie ; « car, disait- » il s vous devez , après avoir reçu la sainte Eil- ». charistie, rendre hommage à votre roi , et re- » no u vêler votre serment de fidélité. *
ARTICLE QUATRIÈME
Effet» de la communion par rapport à Pamour du prochain.
Saint François de Sales exprime de la manière suivante , dans un de ses sermons, les admirables rapports de la communion avec l'amour du prochain :
' « Considérons bien en quels termes notre Sei-
» gneurnous recommande l'amour eu prochain.
» Je vous donne , dit-il , un commandement nou-
• veau qui est que vous vous aimiez les uns les au- » très , comme je vous ai aimés. Mais pour quelle » cause appelle-t-il ce commandement nouveau , » puisqu'il avait été déjà donné dans la loi de Moïse , » et qu'il n'avait pas été ignoré sous la loi de na- » ture , ayant été connu et même observé de quel- » ques-uns dès le commencement du monde ? En » voici les raisons.
» Premièrement notre Seigneur appelle ce coui- » mandement nouveau , parce qu'il Voulait le re- » nouveler. Car comme nous voyons que, lers- » qu'on met du vin nouveau en quantité dans un » tonneau où il y en avait encore un peu de vient » qui était resté , l'on ne dit pas que ce soit du vin )> vieux qu'il y a dans ce tonneau , mais du via » nouveau , parce que la quantité du nouveau sur- » passe sans comparaison celle du vieux ; de même » notre Seigneur appelle ce commandement nou- » veau , parce que , quoiqu'il eût déjà été donné » auparavant , il n'avait été cependant observé que » par un petit nombre de personnes. Mars notre » Seigneur voulait que l'amour du prochain devînt o le caractère distinctif du christianisme. Aussi *»• voyons-nous que les premiers chrétiens pratip quaient si parfaitement ce commandement, qu'ils
• n'avaient tous qu'un cœur et qu'une âme. Et re-
• marquez qu'il est dit de ces mêmes chrétiens qu'ils
» communiaient fréquemment ; car c'est dans la » sainte communion qu'ils puisaient la grâce de » l'admirable union qui existait entre eux , et dont » les symboles sous lesquels le Sauveur a institué 4 le sacrement de son amour sont une admirable » figure.
» De quoi est en effet composé le pain ? De plu- » sieurs grains de froment qui , étant moulus et » pétris ensemble , ne forment qu'un seul pain ; en » sorte que ce pain est composé de tous ces grains » de blé 9 qui» quoiqu'ils fussent auparavant sépa- » rés et divisés, sont ensuite tellement joints et n unis ensemble* qu'ils ne peuvent plus être dis- » tingués les uns des autres. De même les premiers
* chrétiens avaient une si grande union entre eux » et un amour si intime , que tous leurs cœurs et » toutes leurs volontés ne faisaient qu'un ; ce qui a était cause que ce pain pétri de tous les cœurs n était extrêmement agréable à la divine Majesté.
» Et comme nous voyons encore que de plusieurs
» raisins on ne fait qu'un même vin , en sorte qu'a-
» près les avoir pressés ensemble , il n'est plus
n possible de discerner quel est le vin qui a été tiré
» de telles ou de telles grappes , et ce n'est plus
• qu'un vin formé du jus de plusieurs raisins ; de » même les cœurs des premiers chrétiens dans les- . » quels la très-sainte charité et dilection régnait ,
» étaient comme un vin mystique, formé deplu- » sieurs cœurs, comme de plusieurs grappes de » raisins. Or ce qui faisait, ainsi que je l'ai dit.
» qu'il y avait une si grande union entre eux tous , » était la fréquente communion qui étant malheu- » reusement venue à cesser ou à se faire rarement, » la sainte dilection est venue par là même à se re- » froidir entre les chrétiens, et elle a beaucoup « perdu de «a force et de sa suavité.
» Le commandement de l'amour du prochain est » donc nouveau par la' raison que je viens de dire ; » savoir, que notre Seigneur Test venu renouveler » en nous témoignant sa volonté que ce comman- » dément fût mieux observé qu'il n'était aupara- » vant.
» Il est encore nouveau à cause de la nouvelle » obligation que nous avons de l'observer , depuis » que notre Seigneur est venu lui-même nous l'en- » seigner non-seulement par ses paroles , mais en- » core plus par ses exemples ; car ce maître divin » et très-aimable ne nous a rien voulu enseigner » qu'il n'ait premièrement pratiqué et il De nous a » donné aucun précepte, qu'il ne Tait observé avant » de nous le donner ; en effet , avant de renouveler » ce commandement de l'amour du prochain , il » nous a aimés et nous a montré par son exemple * comment nous devons pratiquer cet amour , puis» » qu'il s'est donné premièrement à nous dans le
» très-saint Sacrement , et ensuite il nous a dit : » Aimez-vous les uns les autres 9 comme je roui » ai aimés. »
Suite des effets .1-
Saint François de Sales continue à parler du même objet en ces termes :
« Aimons-nous les uns les autres , et marchons
• dans la voie de la dileclion , comme notre Sei-
* gneur Jésus-Christ nous a aimés ; il s'est offert
■ en holocauste pour nous lorsqu'il mourut sur la » croix où il nous donna jusqu'à la dernière goutte
■ de son sang , le répandant sur la terre , comme
■ pour faire un ciment sacré par lequel il voulait « cimenter , unir , joindre et attacher l'une à l'un " Ire toutes les pierres vives de son Eglise, qui ïout
■ les fidèles , afin qu'ils fussent tellement unis ,
• serrés et conjoints , que jamais il ne se trouvât
■ aucune division entre eux , tant il craignait que
■ la division ne leur causât une désolation éter- » nellel Oh ! combien ce motif est pressant pour
* nous exciter à garder et observer exactement ce
• commandement! Qu'y a-t-tl de plus fort que de . penser que nous avons tous été également arro- » ses de ce sang précieux J
» Notre Seigneur donc , dit le grand Apôtre , m s'est offert à Dieu son Père pour nous en victime
■ dont le sacrifice a été reçu du Père céleste en
■ odeur de suavité. Considérez-le lorsqu'il institua
* le très-saint Sacrement de l'autel , où il nous té-
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témoigna si admirablement la grandeur incomparable de son amour. Oh \ que ce fui on parfum infiniment suave que cet acte de dilection si incompréhensible , lorsqu'il se donna pour nous qui étions ses ennemis , et qui lui causions la mort ! Ce fut vraiment alors qu'il nous fournit le moyen de parvenir à ce suprême degré d'union qu'il nous désirait , qui est d'être fait nn avec lui , comme lui et son père ne sont qu'un ; car par la réception du très-saint Sacrement de l'eucharistie , nous sommes faits une même chose avec lui , ainsi que dit saint Paul. O bonté incomparable ! que vous êtes digne d'être aimée 1 jusqu'où s'est abaissée la grandeur de Dieu pour chacun de nous ! Et jusqu'où veut-il nous élever ! Quel bienfait de nous unir si parfaitement à lui , qu'il nous rende une même chose avec lui I Voilà ce que notre Seigneur a voulu faire pour nous enseigner que comme nous sommes tons aimés par lui d'un même amour , par lequel il s'unit à nous en ce très-saint Sacrement , il veut aussi que nous nous aimions tous de ce même amour qui tend à l'union , mais à une union si grande et si parfaite , qu'elle surpasse tout ce qu'on en peut dire,
» Nous sommes tous nourris d'un même pain qui est le pain céleste du très-saint Sacrement , dont la manducation s'appelle communion ; ce qui nous représente la commune union que nous devons avoir ensemble , union sans laquelle nous
ne méritons pas le nom d'enfants de Dieu, puisque nous ne lui obéissons pas. Les enfants qui ont un bon père doivent imiter ses exemples et suivre ses commandements en toutes choses. Mais quel meilleur père pourrions- nous avoir que Dieu , qui est la bonté même , et celui duquel toute bonté dérive ? C'est pourquoi nous devons l'imiter le plus parfaitement qu'il nous est possible , et obéir à ses divines ordonnances qui ne peuvent être que très-saintes et très-salutaires. • Or entré tous les préceptes qu'il nous a donnés, il n'en a point tant inculqué que celui de l'amour du prochain ; ce n'est pas que celui de l'amour de Dieu ne le précède ; mais comme en celui de l'amour du prochain la nature nous aide moins qu'en l'autre , il était besoin que nous y fussions excités d'une manière plus particulière.
» Aimons-nous donc les uns les autres de toute l'étendue de notre cœur, pour plaire à notre Père céleste ; mais aimons-nous raisonnablement , c'est-à-dire ayons soin de gouverner notre amour par la raison , .qui veut que nous aimions plus l'âme du prochain , que son corps, ensuite que nous aimions un peu le corps , et après le corps tout ce qui appartient au prochain par ordre , chaque chose selon qu'elle le mérite. Que si nous faisons cela , nous pourrons bien chanter avec une extrême consolation de nos âmes , ces paroles du psaume qui faisaient les délices de saint Augustin : Oh! qu'il fait ban voir habiter les
» frères ensemble avec union , concorde et » paix!*
ARTICLE CINQUIÈME
Préparation à la sainte communion.
Voici les avis que donne* saint François de Sales sur la préparation à la sainte communion :
« Une seule chose est vraiment nécessaire avant » la communion, c'est le bon état de l'âme. Voyons » donc en quelle disposition nous devons , autant » qu'il nous sera possible , mettre notre âme , et » fcn régler les principales facultés peurcommunier v dignement »
De l'entendement.
* Il faut purifier l'entendement d'une chose, et
» le parer d'une autre. Ce dont il faut le purifier ,
• iî'est d'une orgueilleuse et imprudente curiosité » qui nous porte à rechercher comment il peut se
# laire que le propre corps de notre Seigneur, avec » son sang , son âme et sa divinité, soit tout entier » dans la sainte hostie , et encore comment il peut » se faire qu'étant au ciel , il soit en même temps » sur la terre en tant de lieux , sur tant d'autels > et » en tant de bouches ? Il faut fermer notre enten- » dément à toutes ces questions et curiosités vaines » et insensées ; car nous n'avons pas besoin de sa-
* voir comment ces divines merveilles s'opèrent,
» il suffit que nous sachions qu'elles s'opèrent; dous n'avons pas besoin de savoir comment Dieu fait ce miracle ; il nous suffit de croire qu'il le fait, et de tirer notre avantage d'un don si précieux.
» Ce point est commun à tous les mystères de
notre sainte foi , par exemple à la création su v laquelle nous ne saurions dire comment Dreir fit quand il créa le monde , ni quand il créa notre âme et la mit dans notre eorps. Qu'est- il donc besoin de savoir comment il met son très-saint cofps, son sang et son âme en ce sacrement?
C'est à lui dé le faire , c'est h nons de le croire. » En figure de cela , la manne céleste tombait jadis au désert non de jour , mais de nuit, telle* ment que personne ne savait comment elle se faisait , ni comment elle descendait ; mais quand le matin était venu , on la trouvait toute faite. Ainsi cette (céleste et divine manne de l'eucharistie se fait en une façon et d'une manière qui nous est secrète et cachée ; personne ne peut dire comment elle vient à nous ; mais par la lumière de la foi nous la voyons toute faite.
» Que si contre cette pureté d'entendement, le démon nous suggère des tentations , il faut s'y opposer, s'humiliant devant la toute-puissance de Dieu, et disant : ô sainte et immense toutepuissance de mon Dieu 1 mon entendement vous adore, trop honoré de vous connaître et de vous » faire l'hommage de son obéissance et de sa sou-
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mission» Oh! que vous êtes incompréhensible!
et que je suis content de ce que vous l'êtes 1. Non, je nie voudrais pas vous pouvoir comprendre ; car vous seriez petit si une misérable créature comme moi vous comprenait.
» Ensuite se repliant sur son propre entendement , il faut lui dire : Eh quoi ! petit moucheron , voulez-vous brûler vos ailes à l'immense feu de la puissance divine qui consumerait et dévorerait les séraphins , s'ils se livraient à de telles curiosités 1 Non , il ne vous appartient que d'adorer et de vous abtmer en la présence de Dieu , sans prétendre sonder son infinie majesté. » Quelquefois on peut répondre au tentateur:
ô malheureux 1 ta présomption de vouloir voler trop haut, t'a précipité en enfer. Je veux, moyennant la grâce de mon Dieu , ne pas faire une pareille, chute. Ta trompas la pauvre Eve en lui promettant de l'élever à une science divine, mais tu ne me prendras pas & cette amorce. Je veux croire , et je ne veux rien savoiç que ce que Dieu veut m'enseigner.
» Il est aussi quelquefois bon de mépriser ces subtilités et ces tentations, et de n'en tenir aucun compte , en sorte qu'on laisse aboyer et clabauder l'esprit de ténèbres, et que , sans s'en inquiéter , l'on continue son chemin ; car encore qu'il soit enragé, il ne mord pourtant que ceux qui le veulent , et ainsi tenons notre volonté constamment attachée à la foi, et laissons-le japper
tant qu'il voudra ; nous n'avons rien à craindre. 9 Voilà ce dont il faut purifier l'entendement ; mais cela ne suffit pas , car il faut encore le parer et l'orner de pieuses considérations. J'ai déjà dit qu'il ne faut pas considérer comment ce sacrement peut se faire , car ce serait nous perdre; mais j'ajoute qu'il faut bien considérer ce que c'est que ce sacrement. Les Israélites ne demandèrent pas comment la manne se faisait ; mais la voyant toute faite, ils demandèrent ce que c'était. Qu'est-ce ceci? disaient- ils, qu'est-ce ceci? Considérons donc que c'est le vrai corps de notre Sauveur , son éang , son âme , Isa divinité. C'est le mystère de la plus intime union que notre Rédempteur ait pu faire avec nous. C'est la plus entière communication qu'il ait pu faire de soi- » même. C'est par là qu'il s'unit à nous d'une façon » merveilleuse et toute pleine d'amour. En un mot, » ce sacrement, c'est Jésus-Christ lui-même quj
• Tient à nous et nous attire à lui. »
De la mémoire.
« Il fautjnettoyer la mémoire d'une chose , et la
• parer d'une autre. Ce dont il faut la nettoyer , » c'est le souvenir des choses terrestres et des afw foires mondaines. La manne ne tombait qu'au
• désert et d$Qs la solitude, hors du commerce du » monde, et non dans les villes et les bourgades,
Ceux qui mangeaient l'Agneau pascal retroussaient leurs robes , afin que rien ne traînât et ne flottât sur la terre. Ces figures nous apprennent qu'il faut pour un temps oublier les choses matérielles et temporelles (quoique bonnes et utiles) , et foire comme le patriarche Abraham, qui, voulant aller sacrifier son fils , laissa l'âne et les serviteurs au pied de la montagne jusqu'à ce qu'il eût achevé le sacrifice , c'est-à-dire qu'il faut retirer sa mémoire jota souvenir des affaires temporelles , jusqu'après l'action de grâces.
» Il faut , après cet oubli volontaire , parer la mémoire d'une sainte souvenance de tons les bienfaits dont Dieu nous a gratifiés , la création, la conservation , la rédemption et plusieurs autres , mais surtout la sainte passion en mémoire de laquelle il a voulu nous donner, en. ce divin sacrement > le propre corps qui souffrit pour nous, qui est la plus vive et la plus expresse représentation qu'il pût nous laisser de ses souffrances et de sa mort Quand on vous deman* dera , dit la sainte Ecriture , parlant de l'immolation de l'Agneau pascal , ce que c'est que vous faites, dites à vos enfants que c'est en mémoire de ce que Dieu vous délivra de t Egypte , vous faisant passer par le milieu de la mer rouge. Ainsi en ce divin sacrement nous devons, repasser dans notre mémoire le jour où Dieu, par sa
n passion et sa mort, nous délivra de la damna-
» tion. »
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Be la volonté.
« Il fout purMfcr la rotante d'une chose et la parer d'une autre. H faut la purifier des affections déréglées et désordonnées , même concernant les choses qui d'ailleurs sont bonnes. C'est pourquoi ceux qui mangeaient l'agneau pascal devaient avoir des souliers, afin que leurs pieds ne ton* chassent point la terre; car les pieds de l'âme sont ses affections , qui. la portent partout où elle va , dit saint Augustin ; et ces affections ne doivent pas toucher la terre , ni marcher à l'abandon , mais doivent être resserrées et couvertes en mangeant le vrai Agneau pascal, qui est dans le très-saint Sacrement* Notre Seigneur lava les pieds à ses apfttrejs avant l'institution de ce sacrement» pour montrer que les affections des communiants doivent être fort pures. La manne devait étreçuftUUe & la fraîcheur , avant le levier du so- IçU ; qe qui sigiufie que la chaleur naturelle des aflècUoAS démesurées empêche qu'on ne puisse cueillir la céleste uourrUiro 4e l'Eucharistie. Il faut y venir avec upe sainte ardeur et une volonté qui ne soit .affectionnée k aqcupe autre chose qu'à cueillir cette maiwe sainte*.
» U4aut parer la volonté d'«ne affection et d'un désir çftrfiffîe de cette pourriture céleste. C'est pourquoi il était topmaMté k <$ux qui rangeaient l'Agneau pascal , de le manger prqmpte-
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» meut y et à ceux qui cueillaient la manne de se » lever fort matin. Notre Seigneur lui-même en a
• donné l'exemple; car avant d'instituer ce saint » Sacrement, il l'avait extrêmement souhaité. JTai » ardemment désiré , dit-il , de manger cette Pd- » que avec vous. »
S IV
Avis particuliers poor la pratique de cette préparation.
« L'âme étant ainsi disposée en ses trois princi- » pales facultés , recueille des fruits admirables de » la sainte communion; mais parce que la mé-
• thode cette préparation a besoin d'être expli- » quée, je mettrai ici les avertissements particuliers, » nécessaires k sa pratique. »
SECTION PREMIÈRE
Avis sur les tentations de curiosité*.
« Si vous n'êtes point agité de tentations de cu- *> riosité ,■ vous n'avez que faire de penser à ce que » j'en ai dit , car en y pensant , vous ouvrez la » porte au tentateur pour le faire entrer chez vous. » Vous devez donc alors remercier seulement Dieu
• de ce qu'il vous donne la simplicité de la foi qui » est un don très-précieux et très-désirable, et prier » la divine Majesté de vous le continuer. Que si vous
• êtes agité de cet esprit de curiosité , faites ce que » j'ai dit, mais faites-le brièvement, par forme de » simple rejet et de détestation , sans vous arrêter
» à disputer et à contester avec l'ennemi , qui doit » être combattu par détestation et non par argu- » ment, selon l'exemple de notre Seigneur , qui n<* » le fit fuir qu'en lui disant : Retire-toU Satan, air » il e$t écrit : tu adoreras le Seigneur ton Dieu. » Quand même la teptation ne cesserait point .
• ne laissez pas de communier; car si vous aban- » donniez pour cela la communion, vous donneriez » une grande satisfaction à votre adversaire* Allez » donc vigoureusement , et sans avoir égard aux
• tentations , recevoir le pain de vie ; pair là vous » demeurerez victorieux de votre ennemi.
» Pour vaincre la curiosité en ce point, habituez- » vous à la vaincre en toutes choses, quelque petites
• qu'elles soient, ne recherchant autre science que » celle des saints, qui est Jésus-Christ crucifié . » et tout ce qui vous conduite lui. »
SECTION SECONDE
Avis sur les considérations.
« Touchant les considérations, il sera bon que le » jour avant la communion , aux heures de votre » oraison mentale et de votre recueillement, vous m dirigiez un peu votre esprit à notre Seigneur en » ce saint Sacrement; vous pourrez le faire aussi à » la fin de l'examep de conscience par quelque » courte pensée de l'amour du Sauveur à votre » égard ; vous pourrez encore uj&er de quelques » prières vocales en forme, d'aspirations que vous
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» repérerez «Mitent , surtout «teptafe » «ttfblft* sertfcit telle de safcrt Pnaftçtf** QuituU- » je, Seigneur, tt^xt êtos+vto* Toh eeHede ftainte » SliMbeA * l>'Wk *t* t*ft*f ti* bwkêt&fuè mon
• Stàgrwtér vktm à frtùi? m telle de stfnt Jean » BttptiSte : QttcHf/ ftmê tente àtnûi, Seigneur!
-* Qifeti vèdfe totâete quelquefois feire votre mé- » dîtatr** *ur là eMHtfMKfti le jour préeédem , » «tas pfltttW IrMftèfct f é«e&m«roder tes Wffrtè- » ¥tesdé fevtede Wfre Se igitettï > qui ëe rencen- » fttront dans f otre oraison mentale , les appli- » quant cttfciffte se devant etef&r en WtWr famir » à ftetfre de Wtf e coftiftttititai ; «ftr «jfd i *mis em- » péefcefàde totrt fepréaetftetf q*e tottre Seigneur » *ta*t fcceorâe tes bteftT&its dont Wrus retracez » te toéito&rfe , ou qu'il tous donné jfatértaifement » les enseignements qu'il a donnés, 4t aidsi des au- » très ; il y a pen de mystères qui ne soient propres » à cela. •
ARTICLE SIXIÈME
Diverges prière* .pour la préparation à la Oomoittoiou et pour
l'action de grâces.
« Avant (Talîer eôtàtotttoièi- , on peut efccher en » soi le désir de là toàiffiUniOA par te Comparaison » du eerf ï qui mie fcOrf élire ta e Mi désfrer tes fon- » tàines ; comme David au p&fffne 41 ; et par » rexelnpTedèMaàèhftieqni cherchait ï>aïrout le
• Sauveur avec atdeuf , cbéfï Simon le lépretix , au
» sépùlere et an jafdto , qni pleurait en te cher-
chant, et lui demandait à lui-même quel était le lieu où il étair placé.
» Tantôt, comme l'enfant prodigue, excitonsnous à aller nous jeter entre les bras.de notre père , et à lui demander de rentrer à ton service. Tantôt, comme la Çbananéenne , courons après lui , et demandons-lui laguérison de noire âme. Tantôt employons les paroles deRehecca, qui , étant interrogée si elle irait trouver Isaac pour être son épouse, répondit d'un seul mot : J'y irai. Ainsi nous devons considérer qu'en ce céleste festin nous unissons notre âme par une liaison indissoluble avec notre Seigneur. C'est pourquoi nous avons raison de dire : fy irai, C'est de cette manière que nous pouvons exciter en nous le désir , l'amour , la confiance et un » grand respect
m Après la communion, nous devons exciter nos » âmes à plusieurs saintes affections , par exemple, » à la crainte de £ on tris ter ce saint hôte et.au déo sir de le conserver en nous, comme les deux » pèlerins d'Emmaûs qui lui disaient : Demeurez » avec nous , car Use fait tard, Il faut aussi nous » exciter à la confiance et à la force d'esprit avec » David : Je ne craindrai aucun mal, Seigneur ,
• parce que vous êtes avec moi. U faut qrteore nous » animera la joie, comme Lia, qui r se voyant
• mère , s'écriait avec allégresse : Ce sera maintem nant que mon époux m'aimera ;\ car ayabt en
• MQWhu&nw* h' Eilfr de Dieu, . nous pouvons bien
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» dire : C'est maiMëhamt que Dieu le Père m'aime; » ou bien comme Sara , qui-, ayant uris ao monde » fêfrtfc , disait : Maintenant Pieu *ri* c&mblé de
• /die , et Quiconque temetutrê t'en réjouira mec » moi. Et il est ttai fctiMl tf*e les feiftgeft font ftte » aMMr4ecesakit8Mi«me«i^etde«eMqtfiPùDt » reçu» comme dit saint ClnrjeostôflËfe
» Il fcut* c&tore oewrit notre eoMif à l'amour ,
• comme rEpéue* des cantique* , tpidteah : Jftm » +k***ttnt **t àmei > **>* attûrd Au ; itdemeu-
• ttr&tur mon «but ; fui tm&é re/uf que mon » <kne chérit , je 4e cfimmjmtijèçememenf. Il » fait flaira des actes d'action ^<g*ifet*y employant
• les paroles ifoe Dieu même dit à Abraham è Foc-
• casroa do eaoriiee de aon fils % tut noua ptariwns
• hembtemeot tes adresser à Die* le Père qui amis » donne son propre Fils en nourrit*** : O Sèi- » gneur ! parce que vous m 9 ave* fbù vefi* grâce ,
• je oms bénirai sans cesse , et femuNiptferai eos » kmanget oemme tes étoiles eu €iei.
» 41 èait former la peso lotion de sertir Dite avec » Jèwfttir» en nous servant dès partîtes de Jacob , » après epi'il eut vu la saiftte tcbelta : Dieu siéra
• mon Qieuf m*» ia pierre de mon cœur ùfobeunt » endurci, sera désormais** matàon. Geseiemples » wAseitt poorepprearire fetiror dmdfertiefrBeri- » tmtœ mille affections cewa rnant la sainte com-
» Jt fsua enatrc mai servir de t'imagiMtion akkr à foiré ftte à netfe title. flous
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» potirôffs utilement, p*f eteffipte» pensera Notre- » Dame et à saint Joseph , e» ttftus rtprtsetoUnt
• tombieù d&#*fttft <et 4e satisfa&fett* jte éprtu-
• tèfent tfeftdafet l'enfenee de nêtfe Sfc%neur, » quafcd ife fe porta te* tefttre leûfsfcftsett&rfeur » p0ftrîfte, quand ih ftmtaaftsaieiit, etqvè «cet *i- » mairie etffànt teft "pressât ritiecftueftseaie'M <le4es » divins bras. W^s*ommes*e*du& Wfttol*We*à eux
• pat la cdtttntifiioti > tft faquelte notre Seigneur » vient feten pJûs& *w*i»,qi*e «s'A tfttfettiibrMsait
• et nom serrait etftre ses lfra$>
» Itnaghrims-ftotté qtfefle ftft l^rdeur intérieure » delasaiote Vierge, sadévolioft > soft feftmttUé,, » sa confiance, quand l'ange lui dit : Le Saint-Es- » prit surviendra en vous et la vertu du Trè$- » Haut vous couvrira de son ombre, c f est pourquoi » cç qui naîtra de vous sera nommé Fils de Dieu ; » carilrCy a rien d'impossible à Dieu. Il ne faut » point douter que son cœur ne s'ouvrît entière- » ment aux rayons de ce soleil , qu'il ne s'humiliât » au milieu de tant de bénédictions, et qu'à mesure » qu'il entendait que Dieu lui donnait son cœur » propre, qui est son Fils, il ne se donnât réci- » proquement à Dieu , en sorte que cette sainte » mère du Seigneur se fondait alors en amour , et » pouvait bien dire : Mon âme s 9 est fondue quand » mon bien-aimé a parlé.
» Nous recevons une grâce pareille en la com- » inunion ; car ce n'est pas un ange, mais Jésus- » Christ méipe qui nous assure que la vie éternelle
T2h VÉRITABLE ESPRIT DE S. FRANÇOIS.
» s'y rencontre , que le Saint-Esprit vient en nous,
» et que son Père, et lui font en nous leur demeure :
» ô Dieu, que de suavités et de doucçurs I Et par
» conséquent l'âme peut bien dire comme Notre-
• Dame : Vmcila servante eu Seigneur, qu'il me
• soit fait selon sa parafa J $t quelle parole? selon » la parole qu'il a dite de sa sainte bouche > que » celui qui se. nourrit de lui , dejneure en lui , vh » vra pour lui, par lui et eu lui, et ne mourra point » éternellement. C'est pourquoi il est très-bonde » dire, après la communion , le saipt cantique de » Notre-Dame , appelé Magnificat* et : de le bien
• considérer et peser. »
CHAPITRE PREMIER
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AîmCLE PREMIER.
De quelques vertes «ulqnelles il but donner ki préférence.
Dieu avait doué saint François de Sales d'une grande lumière pour le discernement des vertus. Il était de ces spirituels qui savent bien juger de tout. C'était un guide très-propre à conduire dans les sentiers de la justice et de la paix ceux qui ont le coup droit
Il avait un esprit très-judicieux, il mettait aussitôt le doigt sur les ulcères les plus cachés , et il voyait des défauts dans des actions que de moins clairvoyants eussent prises pour très-pures. Voici quelques exemples de la justesse de son discernement par rapport aux vertus :
1° Il préférait celles dont l'usage était fréquent , commun et ordinaire , et il les aimait mieux que celles dont les occasions se rencontrent rarement , quand môme celles-ci paraîtraient plus admirables
' Supplément à Ylntrod. à la Vie dévote, part. 8 , ch. 1 et 2.
et plus éclatâmes. Par exemple , les occasions de pratiquer la constance , le courage , la magnanimité, le zèle actif , ne se présentent pas fréquemment ; mais celles de la douceur , de l'humilité , de la condescendance | de l'affabilité , de la civilité , de la miséricorde , de la patience , de la cordialité , de la simplicité , du support du prochain , s'offrent h nous presque à chaque pas. Cependant il y a des personnes qui négligent de les pratiquer , tandis qu'elles désirent beaucoup de pratiquer les autres.
N'est-ce pas aller en des régions fort éloignées chercher des remèdes qui n'auraient pas plus d'efficace pour la guérison de nos maux , que ceux que l'on trouve dans notre pays? Les vêtements de soie sont plus beaux, mais ils ne couvrent pas mieux que ceux de laine , et ils nous préservent moins du froid. Notre saint désirait donc que l'on s'appliquât principalement aux vertus dont l'usage était le pluà fréquent , comme étant un moyen fort propre à Mire de grands progrès dans la perfection , et à amasser des trésors pour le ciel , pourvu que l'on fût attentif et fidèle à les bien pratiquer.
2° Il ne voulait pas que l'on jugeât de la grandeur on de la petitesse surnaturelle d'une vertu par l'action extérieure, mais par la ferveur avec laquelle on la pratique ; car un acte de vertu petit en apparence peut être pratiqué avec un grand amour de Dieu , tandis qu'un autre acte de vertu de beaucoup d'éclat , peut n'avoir pour principe qu'un faible amour de Dieu ; or le degré plus ou moins grand
de l'amour divin , donne plus ou moins de valeur à nos actions. Rien n'est petit de ce qui se fait avec un grand amour de Dieu ; et rien de ce qui se fait sans cet amour n'est grand aux yeux de Dieu.
3° II préférait les vertus les plus universelles , c'est-à-dire dont laqualité se répandait sur plus d'actions , à celles qui étaient plus bornées. Par exemple , après la charité qui comprend en elle toutes les autres , et qui les anime et les gouverne , il estimait beaucoup la prière qui est le flambeau de la vie intérieure , la dévotion qui consacre toutes nos actions avec promptitude et allégresse au service de Dieu , l'humilité qui nous fait avoir de bas sentiments de nous-mêmes et de tout ce que nous faisons, la-douceur qui nous fait céder à tout le monde, la patience qui nous Tait tout souffrir. Il préférait ces vertus à la magnanimité, à la libéralité et à l'austérité qui s'étendent h moins d'objets.
4° Les vertus éclatantes , et comme il les appelait quelquefois empanachées , lui étaient un peu suspectes ; il disait que par leur grand lustre elles donnent une forte prise à la vaine gloire , qui est le vrai poison des vertus. Ce n'est pas qu'il les méprisât ; car il reconnaissait que ce sont des vertus excellentes ; mais il se défiait de la faiblesse humaine , qu'une lumière trop brillante éblouit. Il craignait donc que la vanité ne se glissât à l'occasion de ces vertus qui nous attirent l'estime et la réputation.
5° II blâmait ceux qui prenaient pour règle de
l'excellence des vertus , les jugements du vulgaire. Si dans tous les arts il ne faut prendre pour guides que ceux qui y sont bien versés , c'est évidemment manquer de prudence que de juger des vertus par l'estime qu'en fiait le inonde qui les connaît si peu. Les amis de Job regardaient ses afflictions comme des punitions de Dieu ; et elles étaient au contraire des témoignages de l'amour divin et des épreuves de sa vertu. C'est ainsi que le monde voit souvent les choses avec d,es yeux tout humains.
6° Il blâmait aussi beaucoup ceux qui ne voulaient pratiquer que les vertus qui étaient de leur goût , sans se soucier de celles qui regardaient plus particulièrement leur epaploi et leur devoir; ce sont des gens qui veulent servir Dieu à leur .mode , et mon selon sa volonté. Cet abus est si fréquent et si contagieux , qu'on voit même beaucoup de personnes dévotes qui ne savent pas s'en garantir.
Notre saint faisait tous ses efforts pour leur faire comprendre qu'il faut marcher selon l'esprit de la foi et du renoncement à soi-même , et non selon les inclinations naturelles , parce que ces sortes d'inclinations sont semblables à une mer pleine d'écueils , où l'on fait souvent un triste naufrage. .
ARTICLE SECOND
Des petites vertu* qui croissent au pied de ta crois.
Quoique saint François de Sales possédât des vertus très-éminentes , il avait néanmoins une espèce
de prédilection pour les vertus petites et peu estimées par les mondains. Ce n'est pas qu'il y ait des vertus, principalement lorsqu'elles sont animées par la charité , qui méritent le nom de petites ; mais il appelait petites celles qui paraissent telles au* yeux des hommes , et qui s'ont moins estimées par eux. Il disait que nous devons chérir affectueusement les petites vertus qui croissent au pied de la croix , puisqu'elles sont arrosées du sang de Jésus-Christ. Et qu'elles sont ces vertus? lui demanda-t-on un jour. « Ce sont , répondit-il, l'humilité, la patience, » la douceur, la condescendance ,» le support du » prochain , la bonté , l'affabilité , la cordialité , la » compassion , le pardon des offenses , la si m pi i- » cité , la candeur et autres semblables. Elles sont » comme les violettes qui se plaisent à la fraîcheur » de l'ombre , et qui sans avoir un grand éclat , » ne laissent pas de répandre une agréable odeur. • Y a-t-il donc d'autres vertus au sommet de la croix ? lui dit-on encore. « Oui , répondit-il , ce » sont celles qui ont un grand lustre et qui donnent » beaucoup d'édification quand elles sont accompa- ' » gnées d'une notable charité. Telles sont la pru- » dence, la justice, le zèle, la libéralité, l'au- » moue, le courage , la chasteté , la mortificatioh » extérieure , l'obéissance , la haute contëmpla- » tion , la constance , le mépris des richesses et des * honneurs. Plusieurs voudraient pratiquer ces » vertus, parce qu'elles sont estimées plus excelten-
» tes , et souvent parce qu'elles nous attirent plus
de réputation ; au lieu que nous, ne devrions aimer leur excellence que parce que Dieu les aime, et qu'elles nous donnent le moyen de lui témoigner excellemment notre amour.
» La plupart veulent avoir des vertus éclatantes et qui soient attachées au sommet de la croix , afin qu'on les voie de loin et qu'on les admire. Trop peu s'empressent de cueillir celles qui» comme le serpolet et le thym , croissent au pied et à l'ombre de cet arbre de vie. Cependant te sont souvent les plus odoriférantes et les plus arrosées du sang du Sauveur, qui a donné pour principale leçon à ses disciples : Apprenez de moi que je suis doux et humble de cœur. • C'est une des choses sur lesquelles le monde a coutume de se tromper ; on ne fait presque aucun cas de la condescendance pour le prochain , de la patience à supporter ses imperfections et sa mauvaise humeur , de la constance à souffrir ses rebuts et ses injustices, de l'humilité à supporter les petits mépris, du calme parmi les traverses, les importunités et les reproches mal fondés , de la douceur à recevoir les refus. Tout cela paraît bien peu de chose aux yeux d'un certain monde qui n'estime que des vertus hautes et relevées ; mais Jésus-Christ eu juge bien différemment ; il estime les actions selon le degré d'amour avec lequel on les fait ; et il préfère beaucoup un petit acte de vertu fait avec un grand amour à un acte de grande vertu fait avec peu d'amour,
D'ailleurs les occasions de pratiquer les grandes vertus sont rares. Peu de personnes sont appelées à souffrir le martyre, ou à donner d'antre&grands exemples de courage % au lieu que les occasions de pratiquer les petites vertus se présentent , pour ainsi parler , à chaque moment C'est ainsi qu'on trouve rarement l'occasion de gagner d'un seul coup une grosse somme ; mais on peut rencontrer facilement celle de faire de petits profits qui nous enrichiront peu à peu. Oh 1 combien de richesses 1 spirituelles nous pourrions acquérir si nous employions au service du saint amour de Dieu le» petites occasions qui se rencontrent à chaque heure de notre vie !
ARTICLE TROISIÈME
Bonne odeur de la vertu.
On ne saurait exprimer combien saint François de Sales faisait de cas de la bonne odeur de la piété, et combien il estimait cetfx qui la répandaient dans le monde par leur exemple , et sans avoir en vue leur propre gloire , mais celle du Père céleste. Car si Jésus-Christ a menacé d'un malheur éternel ceux qui causent du scandale dans le monde , quelles bénédictions, au contraire , ne répandra-t-il pas sur ceux qui y apportent de l'édification par leur vie exemplaire ? Saint Paul disait de ces personnes qu'elles étaient la bonne odeur de Jésus-Christ. L'épouse sacrée, eir faisant l'éloge du divin époux , dit qu'il attire les âmes à sa suite par l'odeur de ses paijfums.
Quelqu'un qui n'approuvait pas l'Institut de la Visitation, l'accusait d'être quelque chose de nouveau dans FEglise, et concluait sa critique en disant : k quoi servira-t-il ? Le saint évêque de Genève répondit fort gracieusement : « Il servira à faire le » métier de la reine de Saba. » Et quel est ce métier ? demanda le censeur. « C'est , reprit le saint , > de rendre hommage à celui qui est plus que Sa- » fomon ; et de remplir de parfums et de bonne
• odeur toute la Jérusalem militante. »
ARTICLE QUATRIÈME Trois moffis ponr aoas animer dans lé chemin dé la perfection.
« Si les difficultés de la vertu vous étonnent, » dit saint François de Sales dans un de ses ser-
» inons y je vous présente trois considérations qui » vous feront connaître que l'entreprise est plus fa- » cile que vous ne pensez , et qui vous, donneront » de la consolation.
» La première est que celui qui vous appelle à » la conquête de son très-pur amour, est assez puis-
• sant pour vous aider à parvenir au but Coofiei- » vous donc en lui , et dites- lui hardiment : Corn- » mandez , Seigneur , à nos âmes tout ce qu'il vous » plaira , et donnez-nous la force de le faire et » (f accomplir entièrement votre sainte volonté; •■ faites par votre grâce que nous allions à vous. » Fous avez commencé en nous C œuvre de notre » perfection , et nous espérons que votre bonté
C achèvera en nous , si nous coopérons fidèlement à votre grâce.
• La seconde considération qui relèvera la grandeur 4e votre courage , c'est de savoir en quoi die consiste. Nous avons besoin d'an grand courage et d'une grande magnanimité , pour parvenir an bot 9 il est vrai ; mais en quoi pensez-vous que consiste cette grandeur 4e courage et cette magnanimité? C'est en la petitesse de courage , et vous l'aurez d'autant plus grand , que vous l'aurez pins petit , c'est-à-dire que vous serez plus petits en l'estime de vous-même. Souvenezvous de cette parole adressée aux apôtres par notre Seigneur : Si vous ne devenez , leur disait-il , semblables à de petits enfants , humbles comme eux , vous n'entrerez point dans le royaume des deux. Certes, si nous voulons parvenir à la perfection , il nous faut être semblables en coutage aux petite enfants , c'est-à-dire humbles , doux , souples et faciles à tourner à toute main comme eux.
» Remarquez que notre Seigneur a fait merveilleusement paraître la grandeur de son courage dans sa mort et sa passion , ne faisant autre chose que de laisser frire de lui tout ce qu'on voulait , manifestant la grandeur de son courage dans la docilité à se laisser manier au gré et à la volonté de chacun. C'est aussi en quoi le nôtre doit paraître ; il veut que nous l'imitions dans cette docilité à laisser faire en nous et de nous , tout ce
» qu'on voudra , non-seulement par la divine ma-
» jesté, mais aussi par nos supérieurs , notis ren-
» dant maniables , souples et humbles comme de
» petits enfants; car notre grandeur consiste en
» notre petitesse , et notre exaltation en notre ab-
• jection.
» La troisième considération qui vous doit être
» de grande consolation , est l'honneur que vous
» avez d'être sous la protection de la très-sainte
• Vierge, qui , comme une mère perle, a toujours
• vécu au milieu dé la mer de ce monde , sans re-
• cevoir aucune goutte d'eau salée , je veux dire
• sans être jamais abreuvée des vains plaisirs ter-
• * restres ; elle a toujours vécu dans une iwhnirable » pureté en la pratique dé toute sorte dé 'vertus ,
• mais spécialement d'une profonde humilité ; et » par ces vertus elle d'est rendue si agréable à Dieu, » qu'il l'a choisie pour être sa mère.
• Confiez-vous doûc en la protection de cette » mère de Dieu , et ne doutez point qu'elle ne vous
• assiste très-particulièrement et ne vous prenne » en sa sainte main, si vous vous adressez à elle » avec humilité et simplicité de cœur , puisque ce
• sont ces vertus jointes au soin de suivre fidèle-
• *»ent les attraits et les inspirations célestes. qui » ont le plus brillé en elle durant le cours de sa vie » mortelle. »
ii . . . .*t~
DB L'AMOUR DB DIEU
ARTICLE PREMIER
Quelle est la mesure de l'amour de Dieu.
Saint Bernard a dit que la véritable mesure selon laquelle nous devons aimer Dieu, est de l'aimer sans mesure. La vertu de charité diffère donc essentiellement des antres vertus ; car le propre des autres vertus est de consister dans un milieu . entre les deux extrêmes ; au lieu que la charité ne peut jamais être extrême, parce que son objet, qui est Dieu, étant infini , l'amour que nous lui portons ne peut jamais être trop grandi c'est pourquoi le saint évêque de Genève regardait comme des lâches et des paresseux ceux qui mettent des limites à leur amour pour Dieu, et qui se renferment dans certaines bornes au delà desquelles ils ne veulent point aller. L'amour que Jésus-Christ nous a porté est qualifié dans l'Evangile d'excès, et l'apôtre saint Paul rappelle aussi un amour excessif. Ne serait-il pas honteux pour nous dé mettre des bornes à notre amour pour Jésus-Christ , quand il n'en a point mis à son amour pour nous?
Le saint évéque de Genève recommande forte-
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ment, dans son Traité de l'amour de Dieu , de travailler sans cesse à faire dé nouveaux progrès dans la charité. « Le saint concile de Trente , dit-il , nous assure que les amis de Dieu vont de vertu en vertu , et se renouvellent de jour en jour , c'està-dire croissent par de bonnes œuvres en la justice que la grâce divine leur a communiquée , et qu'ainsi ils sont de plus en plus justifiés , selon ces oracles du Saint-Esprit : Que celui qui est juste se justifie encore , et que celui qui est saint se sanctifié encore.... Avancez dans la justice jusqu'à la mort... Le sentier des justes détient toujours plus resplendissant , comme ta lumière de T aurore qui ta toujours croissant jusqu'au midi. . . Faisons la vérité avec charité , et croissons en tout en Jésus-Christ notre chef:*. 1* supplie le Seigneur que votre charité croisse de plus en plus.
» C'est une chose impossible de demeurer longtemps dans le même état ; car en ce commerce celui qui ne gagne pas perd ,; en cette échelle celui qni ne monte pas descend; en ce combat celui qui n'est pas vainqueur est vaincu. Nos ennemis nous livrent des assauts fréquente. Si nous ne résistons pas , nons périrons ; et non* ne potraooa résister sans nous surmonter nous-mêmes, ni. nous surmonter nous-mêmes sans victoire. En effet, cornu» dit saint Bernard, il est écrit très-spécialement de l'homme que jamais il ne demeure dans le même état II faut qu'il avance ou qu'il
retourne en arrière. Gourez en sorte que vous atteigniez le prix. Quel est le prix, sinon Jésus- Christ ? Et comment pourrez-vous l'atteindre, si vous ne le suivez ? Mais en le suivant , vous irez et vous courrez toujours ; car il ne s'arrêta jamais, et il continua la course de son amour et de son obéissance jusqu'à la mort de la croix.
• Allez donc en avant , dit saint Bernard. Allez , dis-je y avec lui ; allez , mon cher Tbéotime. Que votre marche n'ai t point d'autres bornes que celles de votre vie. Tantque vous serez sur la terre, courez après le Sauveur, mais courez ardemment et vilement; car de quoi vous servira de le suivre quelque temps, si vous n'êtes pas assez heureux pour le suivre constamment? Ecoutons le Prophète : J'ai incliné mon cœur à garder éternelle-' ment votre loi. Il ne dit pas qu'il la gardera pour un temps, mais pour toujours ; et parce qu'il veut éternellement bien faire , il aura un salaire éternel. ..
» La vraie vertu n'a point de limites , elle va toujours en avant , mais surtout la sainte charité qui est la vertu des vertus , et qui , ayant un objet infini , serait capable de devenir infinie , si elle rencontrait un cœur capable de l'infinité.... » C'est une faveur extrême pour nos âmes , que tandis qu'elles sont en cette misérable vie 3 elles puissent croître de plus en plus en l'amour de leur Dieu...
» Le saint concile de Trente a porté un décret
» exprès , conçu en ces termes : Si quelqu'un dit
• que la justice reçue dans Pâme n'est pas aug- » mentée devant Dieu par les bonnes œuvres, mais m que les œuvres- sont seulement des fruits et des » signes de la justification acquise , et qu'elles
• n'ont pas pour effet de l'augmenter , qu'il soit » anathème l Voyez-vous , Théotime , la justifica- » fion qui se fait par la charité est augmentée par
• les bonnes œuvres , et remarquez bien ceci •: elle
• est augmentée par les bonnes oeuvres sans excep- » tion ; car, selon la maxime de saint Bernard, là » où rien n'est distingué , rien aussi n'est excepté.
• Ainsi, puisque ce concile parle des bonnes œuvres » indistinctement et sans réserve , il nous donne i
• connaître que, non-seulement les grandes et les » ferventes ,> mais aussi les petites et les faibles font
• augmenter la sainte charité ; mais les grandes
• grandement , et 'les petites beaucoup moins. » Voici encore un avis que donne le saint évèque
dans une de ses lettres : « Faites bien vos petits ef»
» forts , doux , paisibles et affeetueux , pour ser-
» vir la souveraine bonté qui vous y a tant obligée
» par les attraits et les bienfaits dont elle vous a
» favorisé jusqu'à présent ; et ne vous étonnez point
» des difficultés ; car que peut-on avoir de précieux
» sans un peu de soin et de peine ? Il faut seule-
• ment tenir ferme à tendre à la perfection do saint » amour , afin que l'amour soit parfait ; l'amour » qui cherche moins que la perfection , ne pouvant » être qu'imparfait. •
ARTICLE SECOND
L'amour de Dieu est plus excellent que le don des miracles.
Saint Bernard , qui a fait on si grand nombre de miracles , disait souvent que crucifier sa cbair avec toutes ses convoitises et soumettre à Dieu son esprit avec toutes ses affections, était beaucoup plus que de ressusciter les morts. De même le saint évoque de Genève disait qu'une once de grâce sanctifiante valait mieux que cent livres de celles que les théologiens appellent gratuitement données, entre lesquelles est le don de faire des miracles. La raison en est que quelques-uns de ceux qui ont fait des miracles ne seront pas sauvés ; au lieu que quiconque a le moindre degré de grâce sanctifiante , est agréable à Dieu et dans la voie du salut. Joignez à cela que les grâces gratuitement données , ne rendent pas meilleur le sujet qui les possède , étant données principalement pour l'édification du prochain ; au lieu que la grâce sanctifiante nous rend intérieurement meilfeurs , et nous prépare au royaume éternel des enfants de Dieu.
ARTICLE TROISIÈME
Accroissement de l'amour de Dieu.
Rien de plus important pour nous que de croître lans cesse dans l'amour de Dieu. Saint François de
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Sales nous donne sar cet objet des avis biei d'être soigneusement médités.
< Le verre d'eau, dit-il, ou le petit mor
• pain qu'une sainte âme donne au paav
■ Dieu , est peu de. cbose en soi-même , i
■ indigne de considération selon le jugeai » main. Dieu néanmoins le récompense , t
• aussitôt pour cela quelque accroissement
• rite ; parce que les petites actions qui pr
• de la charité sont agréables à Dieu , et >• place entre les mérites. Car, comme en
• heureuse , non-seulement les plantes d<
• aromatique, mais toutes lesautres sont
• tes, parce qu'elles participent au bon
■ ce sol ; ainsi en l'âme charitable , non-se
• les œuvres excellentes de leur nature, m
• les petites actions se ressentent de la vertu
• amour, et sooten bonneodeur devant la
■ divine, qni , en leur considération , augi
• sainte charité.
■ Or, je dis que Dieu fait cela, parce c\a
• rite ne produit pas ses accroissements
• un arbre qui pousse ses rameaux et les Ci
■ par sa propre vertu les uns des autres.
■ foi , l'espérance et la charité étant des vi
• ont reçu leur origine de la bonté divine , » tirent aussi leur augmentation et leur, pe
• On dit que les perles prennent non-se
• leur naissance, mais aussi leur aliment ■ » sée , les mères perles ouvrant pour cet el
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» écailles do côté du ciel, comme pour mendier les » gouttes que la fraîcheur de l'air fait couler à l'aube » du jour ; de même ayant reçu la foi , l'espérance p et la charité delà bonté céleste , nous devons » toujours ouvrir nos cœurs et les tenir tournés » de ce côté-là , pour en obtenir la continuation » et l'accroissement des mêmes vertus. O Seigneur, » nous fait dire la sainte Eglise notre mère, rfon-
• nez-nous C augmentation de la foi, de t espérance » et de la charité.
» C'est donc Dieu qui fait cet accroissement en » considération de l'emploi que nous faisons de sa » grâce , selon qu'il est écrit : A celui qui a , c'est-
• à-dire qui emploie bien les faveurs reçues, on » lut en donnera davantage , et il abondera. Ainsi » se pratique l'exhortation du Sauveur : Amassez » des trésors au ciel s comme s'il disait : ajoutez » toujours de nouvelles bonnes œuvres aux précé- » dentés ; car ce sont les pièces dont vos trésors » doivent être composés : le jeûne, l'oraison, l'au- » mône.
» Or, comme par l'addition des petites pièces, les
» trésors s'agrandissent et leur valeur s'augmente;
» ainsi les moindres petites bonnes œuvres , quoi-
n que faites un peu lâchement , et non selon toute
» l'étendue des forces de la charité que l'on a , ne
» laissent pas d'être agréables à Dieu et d'avoir leur
n valeur auprès de lui ; de sorte qu'encore que d'el-
» les-mêmes elles ne puissent causer aucun accrois-
» sèment à l'amour précédent, étant de moindre
» vigueur que lui ; la providence divine toutefois , * qui en tient compte , et par sa bonté en fait état , » les récompense soudain d'un accroissement de » charité pour le présent, et de la destination d'une » plus grande gloire au ciel pour l'avenir.
» Les abeilles font le miel délicieux , qui est » leur ouvrage de haut prix ; mais la cire qu'elles » font aussi ne laisse pas de valoir quelque chose, » et de rendre leur travail recominandable. Le » cœur plein d'amour doit tâcher de produire des » œuvres très-ferventes et de haute valeur , afin n d'augmenter puissamment la. charité ; mais si » toutefois il en produit de moindres, il n'en per- » dra point la récompense ; car Dieu lui en saura » gré , c'est-à-dire l'en aimera toujours un peu » plus. Or , quand Dieu aime davantage une âme » qui a de la charité, il augmente encore en elle » cette charité , notre amour envers lui étant le » propre et particulier effet de son amour envers » nous. »
ARTICLE QUATRIÈME
Du commandement d'aimer Dieu.
Saint François de Sales dit sur ce commandement des choses admirables dans un de ses serinons ;
« Oh 1 que ce commandement d'aimer Dieu est » aimable ! et que nous avons de grâces à rendre n à sa divine bonté de nous l'avoir donné 1 II y a » eu des hommes assez fous pour dire qu'il était
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» impossible de l'observer en éëtte vie mortelle ; ce ■ qui est une erreur déraisonnable ; car notre Sei- » gneur n'eût jamais donné ni fait té commande- » ment aux homme*, s'il ne leur eût donné en même » temps le moyeto de pouvoir l'observer et l'accom- » plir.
» Dieu veut dorifc que notis Patinions de tout notre cœur, dé tout notre esprit, de toutes nos forces et de toute notre âme , c'est-à-dire de tout notre pouvoir. Mais comment pourrons-nous le faire , puisqu'il faut que nous aimions nos pères , nos mères , nos frères, nos sœurs , etc.? Notre amour étant ainsi partagé , pourrons-nous aimer Dieu de toutes nos forces ? La réponse est facile ; car, pour aimer Dieu comme il le demande, il suffit d'avoir une volonté bien résolue et bien déterminée de ne conserver et de ne réserver aucun autre amour qui ne soit sujet et soumis h celui-là , en sorte que nous soyons prêts à bannir de notre esprit non-seulement tout ce qui sera contraire à l'amour de Dieu , mais aussi tout ce qui ne servira pas à la conservation et à l'augmentation de ce divin amour. »
ARTICLE CINQUIÈME
ST
Marques de l'amour de Dieu.
Voici Tune des plus belles maximes de saint François de Sales :
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» Le vrai signe que nous n'aimons que Dieu en » toutes choses , c'est quand nous l'aimons égale- » ment en toutes choses, puisqu'étant toujours égal » à lui-même , l'inégalité de notre amour envers » lui ne peut avoir pour origine que la considéra- » tion de quelque chose qui n'est pas lui. »
H serait bien à désirer que nouseussians toujours cette maxime devant les yeux, car elle est la véritable pierre de touche de l'amour de Dieu. JSi nous la pratiquons fidèlement, toutes les inégalités de cette vie ne pourront jamais, agiter notre barque, parce que avec celte boussole -, nous en tiendrons toujours le gouvernail ferme et droit»
Suite des marques de l'amour de Dieu.
Saint François de Sales , dans un de ses sermons, expose en ces termes les marques du saint amour :
« Les marques infaillibles pour reconnaître si » nous avens l'amour de Dieu, sont spécialement » trois.
» La première marque est de regarder si vous • vous plaisez fort en ~la présence de Dieu , car » vous savez que l'amour recherche toujours la » présence de la personne aimée. L'amour, dit saint » Denis , tend toujours à l'union. Il unit les cœurs » de ceux qui s'aiment, mais d'une union si forte » qu'elle est presque indissoluble quand l'amour » est pur.
» Donc, si vous aidiez bien Dieu, tous aurez un grand soin de rechercher sa présence , afin 0e vous mur toujours plus parfaitement à sa divine bonté , non poor la satisfaction qu'il y à de jouir de sa sainte présence, mais simplement pour satisfaire son amour qui le désire ainsi ; vous chercherez le Dieu des consolations , et non les consolations de Dieu.
» Or , vous savea que ceux qui s'aiment , cherchent toujours à parier en secret, lors même que ce qu'ils ont h dire n'est pas un. secret. Il en est de même de cet amour sacré ; car la fidèle épouse cherche tons les iboyens de rendre à son bienaimé quelque témoignage de son amour , quand ce ne aérait que 4e lui dire : Fous êtes tout mien, et Je suis tout vôtre; mais elle lui dit ces paroles en secret > dans le fond de son coeur * afin qu'il n'y ait que son bien-aimé qui les entende.
» La seconde marque pour connaître st.vwts aimez bien Die» , est de regarder si vo«s n'aimez pas beaucoup d'antres choses anreekti,. je veux parler d'un amour fort et puissant p car voua savez que, quand on aime beaucoup des choses, l'amour que noos avons pour Die* en est bien moins parfait, parce que notre capacité d'aimer est fort petite tant que nous sommes en cette vallée de misères , et par conséquent nous ne devons pas laisser notre araodr se répandre sur plusieurs objets , mais le tenir ramassé tant qu'il «nous sera possible pour l'employer h aimer cet
• objet infiniment aimable. Ii faut sans doute ai-
» mer quelque chose avec Dieu , mais d'un amour
» qui n'aille point de pair avec le sien , et qui , au
» contraire, lui soit sujet, en sorte que nous soyons
» toujours prêts à l'abandonner quand il sera op-
» posé à celui de Dieu.
* La troisième et principale marque pour con-
x naître si vous aimez bien Dieu , est de regarder
» si vous aimez bien le prochain ; car personne ne
» peut dire en vérité qu'il aime Dieu, s'il n'aime
» le prochain , ainsi que l'assure l'apôtre saint
» Jean.
» Mais comment et de quel amour devons^nous
» aimer le prochain? De l'amour même dont Dieu
» nous aime ; car il faut aller puiser cet amour dans
» le sein de sa divine majesté, afin qu'il soit tel
» qu'il doit être , c'est-à-dire qu'autant qu'il nous
» sera possible, nous devons aimer le prochain
» d'un amour pur , solide , ferme , constant et in-
» variable , qui ne s'attache point aux qualités ni
» aux conditions des personnes , mais à l'image de
» Dieu. Certes, si nous aimons ainsi le prochain,
» notre amour ne sera point sujet au changement ,
» ni aux aversions, comme l'est celui que nous
» avons les uns pour les autres , qui trop souvent
» se dissipe et se refroidit pour une mise froide ,
» ou pour quelque parole et action qui ûe sera pas
» assez correspondante à notre humeur ; ou pour
» quelque autre petite chose qui ne sera pas comme
» nous désirons.
Notre Seigneur nous supporte en nos défauts
» et en nos imperfections , sans aimer néanmoins,
» ni favoriser nos imperfections ; il faut donc que
» nous fassions de même à l'égard de notre pro-
» chain, l'aimant sans nous lasser jamais de le sup-
» porter en ses défauts , prenant bien garde toute-
» fois de ne favoriser ni aimer ses imperfections ,
» mais au contraire tâchant de l'en guérir autant
» qu'il nous sera possible , ainsi que fait la divine
» bonté envers les hommes. Dieu nous aime pour
» le ciel ; ainsi il aime plus nos âmes que nos corps ;
* de même nous devons aimer spécialement notre » prochain pour le ciel , lui procurant de tout no- » tre pouvoir , par nos prières 9 les grâces et béné- » dictions célestes, par le moyen desquelles il puisse » toujours croître en l'amour sacré ; l'encoura- » géant à l'exercice des véritables vertus, tant par » nos paroles que par nos exemples ; et ainsi nous » nous réjouirons beaucoup plus des dons et des » grâces que Dieu fera à son âme , de ses vertus » et des bénédictions célestes qu'il lui commun!- » quera , que des honneurs , des richesses et des
• autres biens périssables qui lui pourraient ar- » river. »
ARTICLE SIXIÈME
Désir du martyre.
Un jour que l'abbé de Chissé visitait les catacombes de Rome , pendant le séjour qu'il fit dans cette ville avec saint François de Sales , il l'y ren-
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contra tout baigné de larmes ; ce qui lui fit croire qu'il avait reçu quelque mauvaise nouvelle d*Ânneci ; maia notre saint lui dit : « Non , mon frère, » notf , je n'ai rien appris de fâcheux. Hélas I je » verse des larmes sur mon indignité , quand je » prie sur les tombeaux des Pontifes qui ont été as- » sez heureux pour répandre leur sang en témoi- » gnage de leur foi* Oh I que le martyre est à dé- » sirer 1 Mais il faut que je m'humilie ; je ne mérite 4 pas , pécheur que je sais , les grâces et les faveurs * que Dieu accorde k ses favoris. »
AftTICLE SEPTIÈME.
Désir d'aimer Dieu.
Le wolaimtr signifie en général vouloir un bien, soit absent , soit présent Le désir est l'amour du bie» absent, et la joie est l'amour du bien présent Désirer d'aimer Dieu est un grand avancement vers cet amour; et quand nous l'aimons, désirer de l'aimer encore davantage est un grand moyen de faire des progrès dans cette divine charité. Voici ce que dit sur cet objet le saint évoque de Genève, dans une lettre à sainte Chantai :
« Qu'est-ce que je demande pour vous dans mes » prières ? Rien que le pur et saint amour de notre » Sauveur. Oh ! qu'il nous faut désirer cet amour, » et qu'il nous faut aimer ce désir , puisque la rai- » son veut que nous désirions à jamais d'aimer ce » qui ne peut jamais être assez aimé , et que mus
» aimions à désirer ce qui ne peut jamais être assez » désiré! »
Le désir est un très-grand -moyen pour nous faire avancer dans le saint amour , parce que les hommes demandent avec ardeur ce qu'ils désirent beaucoup, et ils emploient tous les moyens qui sont en leur pouvoir pour y parvenir. Il faut donc avoir un désir continuel d'aimer toujours davantage , comme le grand apôtre qui tendait incessamment au but qui était devant lui, sans penser jamais l'avoir atteint. C'est ce que notre saint a très-bien exprimé dans Je Traité de l'amour de Dieu.
« L'avarice temporelle , dit-il, par laquelle on » désire avidement les trésors terrestres , est la » racine de tous les maux ; mais l'avarice spirituelle » par laquelle on souhaite incessamment l'or pur » de l'amour sacré est la racine de tous les biens. » Quiconque désire bien l'amour divin, le cherche » bien , celui qui le cherche bien, le trouve bien ; » celui qui le trouve bien , trouve la source de la » vie dans laquelle il puisera le salut du Seigneur. »
ARTICLE HUITIÈME
Agir en charité et par charité.
Agir en charité et par charité , c'est être en état de grâce et agir par le motif de l'amour divin. Or on peut agir par ce motif en deux manières ; 1° en se proposant le seul motif de . l'amour de Dieu ; ce qui est la manière d'agir la plus conforme à celle
des bienheureux habitants du ciek 2° En arrosant et détrempant du saint amour les motifs propres des autres vertus , ainsi que saint François, de Sales explique très-clairement par l'exempte mirant : Si je veux m'exposer vaillamment aux hasards de la guerre , ma volonté peut être mue par la considération de divers motifs ; car le motif naturel de cette action est celui du courage et de la vaillance , dont le propre est de ïaire*entreprendre par raison les choses périlleuses $ mais , outre ce motif, je puis en avoir plusieurs autres , comme celui d'obéirau prince que je sers, celui de l'amour pour le bien public , celui de la magnanimité qui me fait trouver du plaisir en la grandeur de cet acte de courage. Venant doue ô Faction y je m'expose au péril pour tous «es motifs. Mais, si je veux les élever tous au degré de l'amour divin et les purifier parfaitement , je dirai intérieurement de tout mon eceur : O Bieu éternel, qui êtes le tris-ch&r objet de toutes mes affections, si la vaillance > f obéissante au prince , t amour de la patrie -, et la magnanimité ne vous étaient pas agréables , je ne suivrais jamais leurs mouvements que je sens maintenant ; mais parce que ces. vertus vous plaisent, f embrasse cette occasion de les pratiquer , et je ne veux seconder leur instinct et leur inclination ; que parce que vous les aimez et que vous le voulez* » Vous voyez bien, mon cher Tbéotime , qu'en ce retour d'esprit nous parfumons tous les autres
• motifs de l'odeur et sainte suavité de l'amour, » puisque nous ne les suivons pas en qualité de » motifs simplement vertueux, mais en qualité de » motifs voulus, agréés, aimés et chéris de Dieu. »
Le motif est done la pierre de touche qui éprouve l'œuvre de chacun. Si, par exemple, en donnant l'aumône en état de grâce , vous la donnez par le motif de l'amour divin , et dans l'intention de plaire h Dieu , votre œuvre lui sera très-agréable et vous sera très-méritoire.
Il est bien admirable que la plus petite action , ne fût-ce que manger et se promener , si on la sanctifie par le désir de plaire à Dieu, kti est tellement agréable , qae dans le Cantique des cantiques il se déclare blessé au eeeur par un seul des cheveux de sa sainte épouse, c'est-à-dire parla chose même la plus petite.
Ce qui n'est pas moins admirable , c'est qu'une seule action de vertu , faite avec une grande ferveur de charité , a quelquefois élevé une personne à un très-haut degré de perfection. C'est pourquoi il ne faut négliger aucune occasion , grande ou petite, d'exercer la vertu , et l'on doit se souvenir toujours que les actions les plus agréables à Dieu sont celles où il y a davantage de son amour. C'est ce que notre saint prouve dans son quinzième entretien, par l'exemple de sainte Gertrude, qui faisait simplement et sans réplique tout ce qae voulait sa supérieure,
ARTICLE NEUVIÈME
Globe et colonnes de feu.
Dieu ayant destiné les Apôtres pour porter dans tout l'univers le feu saeré du divin amour, et pour en embraser les cœurs, envoya le Saint-Esprit qui descendit sur eux en forme de langues de feu le jour de la Pentecôte, afin qu'ils annonçassent avec une sainte ardeur l'Evangile du divin amour. Quelque chose de semblable est arrivé au saint évoque de Genève,en preuve qu'il était tout consacré à l'amour de Dieu. Un globe de feu céleste tomba une fois sur ' son oratoire pendant qu'il priait , et l'environna tout entier d'étincelles brillantes qui l'éclairaient sans le brûler 5 et qui le rendirent ardent et lumineux comme le buisson de Moïse.
Nous lisons dans la vie de sainte Catherine de Sienne, qu'une faveur du même genre lui fut accordée. Oh I qui nous donnera quelque étincelle de ce feu divin pour enflammer nos cœurs de saints désirs ?
Une autre fois pendant que le saint évêque 6e , promenait dans sa chambre, pensant à quelque sermon qu'il avait à faire , il sentit son cœur s'enflammer dans sa méditation , et il vit d'une vue non intellectuelle ou imaginaire, mais sensible, deux colonnes de feu sortir de son lit et se mettre à ses deui côtés, se promenant avec lui dans sa chambre ; et son entendement ne fut pas moins éclairé que ses
yeux; car cette apparition si extraordinaire fut accompagnée d'une admirable connaissance de la beauté et de la clarté des mystères de notre sainte foi.
DB LA CRAINTE DE DISC
ARTICLE PREMIER
De la crainte servile , de la mercenaire, de la filiale , et de celte
des épouses.
Saint François de Sales explique avec soin , dans son Traité de l'amour de Dieu , les diverses espèces de crainte surnaturelle :
« Il y a, dit-il , une crainte de Dieu dont l'origine
» vient de la foi, qui nous apprend qu'après cette
» vie mortelle , il y a des supplices effroyablement
» éternels et éternellement effroyables , pour ceux
» qui, en ce inonde, auront offensé mortellement la
» divine majesté , et qui seront morts sans s'être
» réconciliés avec elle. La foi nous apprend encore
» qu'à l'heure de la mort les âmes seront jugées au
» tribunal du jugement particulier, et qu'à la fin
» du monde tous les hommes comparaîtront res-
» suscités, pour être de nouveau jugés au jugement
» universel. Ces vérités chrétiennes frappent d'une
» terreur extrême le coeur qui les considère. Et
» comment pourrait-on se représenter ces suppli- « ces éternels sans frémir et trembler? Or quand * ces sentiments de crainte prennent tellement » place dans nos cœurs , qu'ils en bannissent et » chassent l'affection et la volonté du péché , cer- » tes ils sont très-salutaires. La pensée de la justice » de Dieu , en nous épouvantant , nous fait conce- » voir et enfauter l'esprit de pénitence, qui est l'es- » prit de salut.
» Notre Seigneur, qui était venu nous apporter » la loi d'amour , ne laisse pas de nous inculquer ■ cette crainte : Craignez, dit-il, celui gui peut » jeter en enfer le corps et l'âme. Les Nînivites » ayant été menacés des châtiments de la justice » divine, Grent pénitence, et leur pénitence fut » agréable à Dieu. Celte crainte est comprise dans » les dons du Saint-Esprit, comme plusieurs an- » ciens Pères l'ont remarqué.
» Mais si la crainte n'excluait pas la "volonté de » pécher et l'affection au péché, elle serait mau- » vaise et semblable à celle des démons, qui cessent » souvent de nuire de pear d'être tourmentés da- » vantage, sans cesser néanmoins de désirer etde » vouloir le mal ; elle serait comme celle d'un mi- » sérable forçat qui voudrait assassiner ses gar- » diens, quoiqu'il n'ose quitter la rame de peur » d'être battu ; elle ferait pareille à la crainte d'un » grand hérésiarque du siècle passé, qui déclare » avoir haï Dieu , parce qu'il punissait les mé- » chants. Certes, celui qui aime le péché et qtri vod-
» (Irait le commettre , mais qui s'en abstient par
» la crainte seulement d'être puni , a une volonté
> horrible et détestable ; car bien qu'il n'ait pas
• la volonté de venir à l'exécution du péché , » il en a néanmoins le désir, puisqu'il voudrait
• qu'il n'y eût point d'enfer pour pouvoir im-
• punément commettre le péché , en sorte que » c'est comme par force qu'il n'en vient pas aux » effets.
» A cette crainte on peut en ajouter une autre
» qui est certainement moins mauvaise , mais qui
» est aussi inutile ; telle fut celle du juge Félix qui,
9 entendant parler des jugements divins , fut tout
» épouvanté, et toutefois il ne laissa pas , malgré
• cela , de persévérer en son avarice ; et celle de » Balthasar qui , voyant la main miraculeuse qui » écrivait sa condamnation sur la muraille, fut » tellement effrayé , qu'il changea de visage , les » jointures de ses reins se relâchèrent, et ses genoux » heurtaient l'un contre l'autre ; et néanmoins il » ne fit point pénitence. Or que sert de craindre » le mal , si par la crainte on ne prend pas une » vraie résolution de l'éviter.
» La crainte de ceux qui , comme des esclaves ,
» observent la loi de Dieu pour éviter l'enfer, est
• fort bonne, ainsi que je l'ai dit ; mais il y en a une » autre beaucoup plus noble et plus désirable ; c'est
• celle des chrétiens mercenaires qui , comme ser-
• viteurâ à gages , travaillent fidèlement pour être
• salariés de la récompense qui leur ç$t promise.
» Oh 1 si Vœil pouvait voir , si l'oreille pouvait en-
» tendre , si le cœur pouvait comprendre ce que
» Dieu a préparé à ceux qui Caiment , quelle
» crainte n'aurait-on pas de violer les cômmande-
» ments divins , de penr de perdre ces récompenses
» immortelles! quelles larmes, quels gémissements,
» quand par le péché on les aurait perdues ! Or
» cette crainte néanmoins serait blâmable, si elle
» renfermait l'exclusion du saint amour; car celui
» qui dirait : Je ne veux point servir Dieu par
• amour , mais seulement pour avoir les récom- » penses qu'il promet , proférerait un blasphème, » préférant ta récompense au maître, le bienfait au » bienfaiteur, l'héritage au père, et son propre
• avantage à la gloire du Dieu tout-puissant.
» Enfin quand nous craignons d'offenser Dieu ,
• non pour éviter la peine de l'enfer, on la perte » du paradis, mais parce que Dieu étant notre » très-bon père, nous lui devons honneur, respect » et obéissance , alors notre crainte est filiale ; car » un enfant bien né n'obéit pas à sonjrère en con- » sidération du pouvoir qu'il a de punir sa déso- » béissance , ni aussi parce qu'il peut le déshériter, » mais simplement parce qu'il est son père, en sorte » qu'encore que le père fût vieux, faible et pauvre, » il ne laisserait pas de le servir avec une égale » affection, ainsi que fit Joseph, qui, voyant Jacob » son père , vieux , nécessiteux et assujetti & son » sceptre , ne laissa pas de l'honorer , servir et ré- » vérer avec une tendresse plus que filiale , en sorte
» que ses frères l'ayant reconnu, jugèrent qu'elle
» opérerait encore après sa mort, et l'employèrent
» pour obtenir leur pardon. Votre père, lui di-
» rent-ils, nous a commandé de vous dire de sa
» part : Je vous prie if oublier le crime de vos
» frères, et le mal qu y ils vous ont fait. Ce qu'ayant
* entendu, il se mita pleurer , tant son cœur filial » fut attendri !
9 Ceux donc qui craignent Dieu d'une affection
» filiale , ont peur de lui déplaire purement etsim-
» plemeot, parce qu'il est leur père très-parfait,
* très-bon et très-aimable.
» Toutefois, quand il arrive que celte crainte
» filiale est jointe, mêlée et unie à la crainte servile
•> de la damnation éternelle, ou bien à la crainte
» mercenaire de perdre le paradis, elle ne laisse pas
» d'être fort agréable à Dieu, et s'appelle crainte
» initiale, c'est-à-dire crainte des apprentis qui
» entrent aux exercices de l'amour divin. Car de
» même que les jeunes gens qui commencent à mon-
» ter à cheval , quand ils sentent leur cheval preu-
» dre le galop, ne se bornent pas à serrer les ge-
» doux , mais qu'ils se prennent avec les mains à la
• selle, et qu'au contraire quand ils sont un peu » plus exercés , ils se tiennent seulement bien fer-
• mes ; de même les novices et apprentis au ser- » vice de Dieu, se trouvant effrayés des assauts que » leurs ennemis leur livrent au commencement, » ne se servent pas seulement de la crainte filiale , » mais aussi de la mercenaire et de la servile , et
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» se tiennent comme ils peuvent pour ne point » tomber. »
Saint François de Saies ajoute encore ailleurs une quatrième espèce de crainte , qui est la plus parfaite de toutes , et qu'il apppelle la très-sainte crainte des chastes épouses : « La chaste épouse , dit-il , » craint de n'aimer pas asseï celui qu'elle voit être » si aimable , que personne ne peut l'aimer assez » dignement selon la grandeur del'amour qu'il mé- *> rite. C'est pourquoi elle n'est pas jalouse d'une » jalousie intéressée , mais d'une jalousie pore qui » naît d'une noble et simple amitié ; et cette jalou- • sie s'étend jusqu'au prochain , ainsi que l'amour » qui la produit; car puisque nous aimons le pro- » chain pour Dieu comme nous-mêmes, nous som- » mes aussi jaloux de lui pour Dieu, comme nous le » sommes de nous-mêmes , en sorte que nous vou- » drions bien mourir pour l'empêcher de périr. •
ARTICLE SECOND
Union de l'amour divin et de la crainte de Dieu.
Saint François de Sales explique avec sa clarté ordinaire corn ment , dans une âme pieuse , l'amour divin s'unit à la crainte de Dieu ; voici ses paroles:
« Le vaillant prince Jonathas allant combattre » les Philistins , voulut avoir son écuyer avec lai ; » et ceux qu'il ne tuait pas, son écuyer les tuait. » De même, quand l'amour divin veut faire quelque » entreprise hardie , il ne se sert pas seulement de
» ses propres motifs , mais aussi des motifs de la » crainte servile et mercenaire. Et les tentations que » l'amour ne défait pas, la crainte d'être damné ■ les renverse. Si la tentation d'orgueil , d'avarice » ou de quelque plaisir criminel, m'attaque : Quoi ! ** serait-il bien possible > dirai-je, que pour des » choses si vaines , mon cœur voulût perdre la » grâce de son bien-aimé ? Mais si cela ne suffit pas, » l'amour excitera la crainte. Eh! ne vois-tu pas, » misérable cœur , que si tu succombes à cette ten- » lotion, les effroyables flammes d* enfer Vatten- » dent , et que tu perds ^héritage éternel du pa- » radis ? On se sert de tout dans l'extrême néces- » site, comme le mêm« Jonathas fit lorsque , pour » escalader les rochers escarpés qui étaient entre » lui et les Philistins , il ne se servait pas seulement » de ses pieds , mais gravissait et grimpait à l'aide » de ses mains, comme il pouvait.
» Tout ainsi donc que les pilotes qui partent sous » un vent favorable et dans une saison propice., » n'oublient pourtant jamais les cordages, les an- » cres et les autres choses requises pour le temps » de la tempête ; aussi, quoique le serviteur de Dieu » jouisse du repos et de la douceur du saint amour, » il ne doit jamais être dépourvu de la crainte des » jugements divins , pour s'en servir contre les ora- » ges et assauts des tentations. Outre que , comme » la pelure d'une pomme , qui est de peu d'estime » en elle-même , sert toutefois beaucoup à coo- » server la pomme qu'elle couvre , aussi la crainte
» servile qui est de peu de prix en comparaison de
». l'amour , est néanmoins fort utile à la conserva-
» tion de ce bienheureux amour pendant les hasards
• de notre vie mortelle. Et comme celui qui donne » une grenade, la donne pour les grains et le suc
• qu'elle contient au dedans, mais ne laisse pas
• pourtant de donner aussi l'écorce; de même,
• quoique le Saint-Esprit , entre ses dons sacrés , » confère celui de la crainte amoureuse, afin que. » les âmes qui reçoivent ce don , craignent Dieu en » piété , comme leur père et leur époux , toutefois » il ne laisse pas de leur donner encore la crainte » servile et mercenaire , comme un accessoire de
• l'autre plus excellente. Ainsi Joseph envoyant à » son père plusieurs ânes chargés de toutes les ri- » chesses de l'Egypte , ne lui donna pas seulement » les trésors comme principaux présents, mais aussi » les ânes qui les portaient.
• Or, quoique la crainte servile et mercenaire
» soit fort utile pour cette vie mortelle , elle est
» néanmoins indigne d'avoir place en l'éternelle ,
» en laquelle il y aura une assurance sans crainte ,
» une paix sans défiance , un repos sans souci. Hais
» les services que cette crainte servile ou merce-
» naire aura rendus à l'amour , y seront récorapen-
» ses ; de sorte que si cette craitite , comme autre-
• fois Moïse et Aaron , n'entre pas dans la terre » promise, sa postérité néanmoins et son ouvrage » y entrera.
» Et quant à la crainte des enfants et des épou-
» ses , elle y tiendra son rang et son grade , non » pour donner aucune défiance ou perplexité k » Tâme , mais pour lui faire admirer et révérer avec • soumission l'incompréhensible majesté de ce Père » tout-puissant et de cet Époux de gloire. »
CHAPITRE QUATRIÈME
DE LA PATIBNCB.
ARTICLE PREMIER
Dé finit ion de la patience.
Saint Thomas nous enseigne que la patience est une vertu qui empêche que la droite raison ne succombe sous la tristesse des maux qui nous surviennent. Or comme les accidents fâcheux nous arrivent de tous côtés dans cette vie mortelle , la patience nous est fort nécessaire , comme dit l'Apôtre qui ajoute ces paroles remarquables : Afin qu'en faisant la volonté de Dieu , vous remportiez l'effet de sa promesse , qui est de couronner ceux qui auront légitimement combattu.
Souffrir n'est pas assez pour arriver à la couronne de justice que Dieu nous a promise , il faut encore que nos souffrances soient colles d'un dis-
* Supplément hVfntrod, à ta Vie dévote, part. S , en. $,
ciple de Jésus-Christ ; car ce divin Sauveur nous a donné l'exemple , afin que nous marchions sur ses traces , et l'apôtre saint Paul nous enseigne que nos cœurs sont dirigée dans la voie du salut par l'amour de Dieu et la patience de Jésus-Christ
Remarquez bien ces paroles , vous y voyez que l'Apôtre fait marcher l'amour de Dieu avant la patience, comme sa racine et son fondement, parce que, la patience , si elle n'est pas fondée et enracinée dans l'amour divin , n'est qu'une patience morale et philosophique , et non une patience divine et chrétienne ; c'est une patience imparfaite, parce que sans l'amour de Dieu , il n'y a point de vertu parfaite. Donc, quand la sainte Ecriture nous apprend que la patience a son œuvre parfaite , cela s'entend de la patience chrétienne et vive, c'est-àdire animée par la charité. C'est par ce genre de patience que nous possédons parfaitement nos âmes.
On demande ce que c'est que posséder son âme. La réponse est que posséder son âme , c'est la gouverner et l'avoir en sa puissance; c'est l'empêcher de s'échapper, et la tenir en bride cotame un cheval que l'on retient avec un frein , selon ce qui est écrit : // est bon d'établir et dt affermir son âme dans le Seigneur ; car ceux qui s'appuient sur lui ne seront jamais confondus.
Posséder donc son âme dans la patience chrétienne et parfaite , c'est endurer de bon cœur toute sorte d'afflictions et de traverses pour l'amour de celui qui a souffert tant de contradictions et d'op-
probres pour nous ; c'est l'imiter dans ses souffrauces , marcher sur ses traces et èouffrir comme il a souffert ; or il a souffert premièrement et principalement pour l'amour de son Père ; nous devons donc souffrir pour son amour, et rapporter toutes nos souffrances à sa gloire.
ARTICLE SECOND
Premier trait de patience.
Saint François de Sales s'était rendu caution d'une somme considérable pour un gentilhomme , son ami et son parent, qui avait fait une levée de gens de guerre pour le service du duc de Savoie, et qui était allé en Piémont avec ses troupes. La guerre traînant en longueur, le terme convenu pour rendre la somme empruntée arriva, sans que le débiteur pût facilement quitter son emploi pour venir satisfaire à son engagement.
Le créancier alla demander son paiement au saintévêque de Genève, qui lui représenta avec toute la douceur possible que ce gentilhomme avait cent fois plus de biens que la somme qui lui était due , et qu'étant attaché à l'armée au service du prince , il ne pourrait que très-difficilement quitter ses troupes pour venir s'occuper du paiement de sa dette , qu'ainsi il le conjurait d'avoir un peu de patience. Le créancier , soit qu'il eût besoin de son argent , soit qu'il fût de mauvaise humeur, ne voulut point admettre des excuses si justes et si raisonnables, mais s'exhala en plaintes , cria et tempêta.
Notre saint voyant cela , ne lui demanda que le temps d'écrire au gentilhomme pour l'informer de cette adaire. Mais le créancier ne voulait point de délai, il s'emporta jusqu'aux reproches les plus amers et les plus insolents. Le saint évêque lui ré* pondit avec une incroyable douceur ; « Je suis votre » pasteur, auriez~vous bien le courage de m'ôter
• le pain de la bouche au lieu de me nourrir ? Vous » savez que je suis h l'étroit , et que je n'ai préci-
• sèment que ce qu'il me faut pour mon entretien. » Je n'ai jamais eu en ma possession la somme que » vous me demandez et que j'ai cautionnée par » charité. Voulez- vous m'attaquer avant de discti- » ter le principal débiteur ? J'ai quelque patrimoi- » ne , je vous l'abandonne. Voilà mes meubles , » mettez-les à l'encan , vendez-les , je me remets » à votre volonté. Je vous demande seulement que » vous m'aimiez pour l'amour de Dieu , et que
• vous ne l'offensiez point par colère , par haine et » par scandale ; moyennant cela, je serai content •
Le créancier répliqua que ce n'étaient que des paroles d'hypocrisie, de l'eau bénite de cour, et autres semblables injures et rodomontades.
L'homme de Dieu, après l'avoir long-temps écouté avec patience, lui dit enfin : « Je vais faire toutes
• les diligences possibles pour vous donner conte*» » tement. Mais après tout , je veux bien que vom » sachiez que quand vous m'auriez crevé un œil ,
• je vous regarderais de l'autre aussi affectueuse- » ment que le meilleur ami que j'aie au monde. •
Le créancier se retira en murmurant entre ses dents , l'appelant assez intelligiblement hypocrite, faux dévot et lui donnant d'autres épithètes de ce genre. Le saint se hâta d'écrire au gentilhomme débiteur, qui vint en diligence , et se délivra par un prompt paiement de l'importunité d'un si insolent créancier. Alors cet homme reconnut sa faute, et plein de confusion , vint trouver le saint évêque, et comme lui demanda pardon; il en fut reçu à bras ouverts , l'enfant prodigue fut reçu de son père ; et l'homme de Dieu lui témoigna toujours dans la suite
une tendresse particulière , l'appelaàt son ami reconquis.
ARTICLE TROISIÈME
Second trait de patience.
Un gentilhomme d'une condition fort distinguée, protégeait fort un ecclésiastique ; il vint un jour demander au saint évêque de Genève de donner à cet ecclésiastique une cure qui se trouvait vacante. L'homme de Dieu lui répondit que pour la nomination au* cures il s'était volontairement lié les mains , qu'il les avait toutes mises au concours , et que, quoiqu'il fût président de ce concours, il n'avait que sa voix. Ce seigneur , d'une humeur brusque et prompte, s'imagina que c'était une défaite. 11 se mit dans une violente colère , et accusa notre saint de duplicité et d'hypocrisie , le menaçant de faire tomber les effets de son courroux sur lui ou sur ses parents.
Pendant cet accès de colère qui fut long , tantôt notre saint ne répondait rien , demeurant toujours ferme et inébranlable comme un rocher inutilement battu par les vagues ; tantôt il tâchait de l'adoucir par quelques paroles gracieuses. Mais le gentilhomme ne se calmait point , le traitant de flatteur, dont les paroles emmiellées n'étaient bonnes qu'à endormir des femmes et des enfants»
Alors saint François de Sales proposa à ce gentilhomme d'agréer qu'il examinât l'ecclésiastique pour lequel il demandait cette cure ; mais il ne voulut jamais y consentir. « Quoi donc, dit lç saint au » gentilhomme , est-ce les yeux bandés que vous » voulez que je confie la charge des âmes qui sont » sous ma conduite? Voyez , monsieur, s'il y a de » la justice dans ce procédé. »
Le gentilhomme cependant ne cessait de crier toujours plus haut , et ne se retira qu'après avoir vomi un torrent d'injures contre l'homme de Dieu, Après qu'il fut sorti , un prêtre très-vertueux, qui avait été présent à cette scène , et qui avait eu beaucoup de peine à retenir les paroles sévères qu'il aurait voulu dire à cet impertinent , demanda à notre Saint comment il avait fait pour supporter ces in dignités avec tant de froideur.
« Remarquez, répondit-il, que ce n'était pas loi » qui parlait , c'était la passion ; car du reste c'est » un de mes meilleurs amis, et vous verrez que mon » silence sera cause quej'entrerai encore plus avant » dans ses bonnes grâces. Dieu a vu de toute éter-
» nité quej'aurai9cet affront à souffrir, et il a voulu » que je le souffrisse patiemment. Ne trouvez-vous » pas à propos que je boive le calice qui me vient » de fa main d'un si bon père ? Oh ! que ce calice » m'est agréable , venant d'une telle main, que j'ai » appris à adorer dès mon enfance ! »
Mais , répondit cet ecclésiastique, avez-voûs été tout-à-fait sans sentiment ? a J'ai , reprit le Saint, » usé de diversion ; car je me suis occupé à penser 1 » aux bonnes qualités de ce gentilhomme avec qui » je suis lié par une tendre amitié, dont j'ai long-! » temps éprouvé la douceur ; et j'espère que quand » sa mauvaise humeur sera passée et que ces brouil- » lards se seront dissipés , la clarté du jour revien- » dra et il me reverra avec sérénité. »
II ne se trompa point ; car ce gentilhomme ayant fait réflexion sur son accès de colère , et sur les termes offensants dont il avait accablé le saint Évoque , en conçut un tel regret, qu'il vint le trouver les larmes aux yeux , se reconnut coupable > et lui témoigna tant de douleur de sa faute , que le saint Évêque eut de la peine à le consoler ; et cet événement lui inspira plus d'estime et d'amitié pour le Saint, qu'il n'en avait eu auparavant
ARTICLE QUATRIÈME
Troisième trait de patience.
Un gentilhomme demanda en mariage une demoiselle de qualité, mais elle le refusa , et entra
au monastère de la Visitation. Ce gentilhomme persuadé qu'elle n'avait fait cette démarche qu'à la sollicitation de l'évéque de Genève, vint le trouver , et vomit contre lui toute sorte d'injures. Le Saint Técouta avec une grande tranquillité , et lui dit : « Monsieur , ayez la patience d'examiner la chose ; » vous verrez que je n'ai pas été le conseiller de » cette dame, mais seulement l'approbateur du
* choix qu'elle a fait. »
Le jeune homme, aveuglé par sa passion , criait encore plus haut. « Monsieur , lui dit l'homme de » Dieu, vous m'obligeriez beaucoup de me dire tout » bas toutes les injures qu'il vous plaira, je vous
* proteste que je les porterais au pied du crucifix, » et que personne n'en saurait rien. « Je suis bien aise , reprit le jeune homme , que tout le monde sache et connaisse le peu d'estime que je fais de vous. « J'en serais moi-même très-satisfait, lui dit » l'humble prélat, si le mépris. que vous faites de » moi tournait à votre louange. »
Enfin le gentilhomme termina en disant qu'il briserait les portes du couvent , qu'il en retirerait la personne qu'il aimait, et qu'ensuite il y mettrait le feu. Le saint évêque lui répondit alors avec vigueur : « Monsieur, vous en dites trop , et vous » n'en ferez rien. Dieu et la justice savent réprimer
* les mauvaises actions. » Sur cela le jeune homme sortit brusquement. Le saint envoya aussitôt avertir sainte Chantai de faire coucher cette jejine personne dans la chambre la plus éloignée de la rue ,
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et de tenir des lampes allumées auprès des fenêtres, et il ajouta que ces précautions prises on pouvait reposer en paix sous la garde de Dieu sans aucune crainte.
Le gentilhomme vint 'effectivement avec ses gens, qui ,-pour servir sa passion , ne cessèrent depuis onze heures du soir jusqu'à deux heures du matin de frapper à la porte du monastère ; ils brisèrent les vitres à coups de pierres, en poussant les cris les plus injurieux. Enfin ils se retirèrent. Les religieuses de la Visftation envoyèrent le lendemain aventir le saint Évêque de ce qui s'était passé. 11 répondit : « Remercions Dieu , car en tout cela il n'y a » qu'un peu de bruit et un vain son que le vent » emporte. Mais une chose que vous ne savez pas , » c'est que le jeune homme est plus en colère contre • cette personne que contre moi ; car il croyait - qu'au moins elle aurait mis la tête à la fenêtre » pour le prier de se retirer. Il a attribué son si- » lenee au mépris, et il en a été tellement choqué » qu'il m'a fait dire qu'elle était une orgueilleuse , » et qu'il n'en voulait plus. »
ARTICLE CINQUIÈME
Utilité des afflictions.
Voici comment saint François de Sales instruisait sainte Chantai sur la manière de supporter les afflictions que lui causait son fils :
« Si dans la fête de l'Epiphanie, vous n'avez
• guère d'or ni d'encens pour offrir à notre Sei- » gneuravec les Mages, vous avez au moins de la
• myrrhe; et je vois qu'il l'accepte très-agréable- » ment, comme si ce fruit de vie voulait être con- » fit en la myrrhe d'amertume, tant en sa nais- » sance qu'en sa mort. Jésus dans la gloire est » beau ; mais, quoique ce divin Maître soit toujours » très-bon , il semble néanmoins qu'il le soit en- » core davantage sur la croix. Jésus crucifié est » pour le temps présent votre époux ; dans l'autre » vie ce sera Jésus glorifié. Je suis fort en peine de » votre affliction, bien que je n'en sache pas les par- » ticularités ; mais je vois bien , par le peu de pa- » rôles que vous m'écrivez , que vous la sentez vi- >. vement
• Cette vie mortelle est toute pleine de tels ac-
» cjdents ,.et les douleurs de l'enfantement durent
» souvent plus que les sages-femmes ne pensent
» En quelles rencontres pouvons-nous faire les
» grands actes de l'invariable union de notre coeur
» à la volonté de Dieu , de la mortification de no-
» tre propre amour , et de l'amour de notre pro-
» pre abjection , en un mot, de notre crucifixion ,
» sinon en ces si rudes et si rigoureux assauts ? Ne
» vous ai-je pas souvent répété de vous dépouiller
» de toutes les créatures pour vous revêtir de notre
» Seigneur crucifié ? Courage donc , c'est Dieu qui
» veut ainsi mettre notre cœur à sec. Ce n'est donc
» pas une rigueur, c'est une douceur. Notre Sei-
» gneur veut peut-être vous conduire ainsi désor-
» mais au milieu des épines , je le supplie de tou- » tes mes forces qu'il détrempe doucement son » calice , mais que sa volonté toute sainte soit » faite et non la nôtre.
» Ayez bon courage ; pourvu que votre cœur lui » soit fidèle , il ne vous chargera point au delà de » votre pouvoir , et il supportera votre fardeau » avec vous quand il verra que de bonne affection » vous baissez vos épaules sous le faix qu'il vous » impose. »
ARTICLE SIXIÈME
Amour des croix.
N'oublions jamais la grande maxime de saint Paul , que c'est par les tribulations et les souffrances qu'il faut se frayer un chemin à l'éternité bienheureuse. Le Fils de Dieu ayant marché par la souffrance pour entrer dans la gloire , il n'y a point d'autre route qui y conduise. Il est certain que si nous ne voulons pas porter notre croix , nous ne pourrons pas être du nombre de ses diseiples. « Im- » molons souvent notre cœur, dit le saintÉvôque de » Genève , à l'amour de Jésus , sur l'autel même » de la croix où il immola le sien pour l'amour de » nous. La croix est la porte royale pour entrer » au temple de la sainteté; celui qui en cherche » ailleurs n'en trbuvera jamais un seul brin. »
Il était fort touché de ces paroles du grand Apôtre : Les légers moments de tribulation que nous
souffrons en cette vie , opèrent en nom le poids éternel dune gloire immense ; et de celles-ci : Les souffrances du siècle présent ne sont point comparables à la gloire qui nous est destinée pour le siècle futur. Il disait que ces deux remèdes étaient capables de nous guérir de toute défaillance de cœur. Un motet de saint François d'Assise résonnait mélodieusement à l'oreille de son cœur ; c'est celui-ci :
« A cause des biens que j'attends , » Les travaux me sont passe-temps. »
Dans une de ses lettres il fait cette comparaison remarquable : « Il n'en est pas des rosiers spirituels » comme des matériels ; en ceux-ci les épines du- » rent et les roses passent , en ceux-là les épines » passeront et les roses demeureront »
Les élus ont passé par le feu de la tribulation pour arriver au rafraîchissement dont ils jouiront pendant toute l'éternité. O moment précieux de souffrance, qui engendre une béatitude interminable 1
Mon amour, disait le grand martyr saint Ignace, . est crucifié. Il voulait dire deux choses, l'une que le crucifié, c'est-à-dire, Jésus-Christ, était son amour; l'autre, que son amour-propre était crucifié, c'està-dire que son exercice le plus ordinaire était de le crucifier en toute occasion.
Il est aisé , avec le secours de la grâce , d'aimer l'amour crucifié , c'est-à-dire Jésus-Christ mort pour nous ; car comment ne pas aimer celui qui
nous a aimés le premier, et qui s'est livré lui-même à la mort pour nous?
Mais il n'est pas aisé d'aimer l'amour qui crucifie notre amour-propre ; car nous aimons si tendrement cet ainour-propre , que quand nous le voyons aux abois , nous gémissons sur lui comme David sur la mort d'Absalon.
Or tout amour de charité est crucifiant ; car il ne peut prendre possession d'un cœur sans y crucifier l'amour-propre. C'est pourquoi, comme Jésus- Christ est mort sur la croix pour notre salut , if faut y si nous voulons nous sauver , que nous nous déterminions à crucifier en nous cet amour du vieil homme.
C'est peu d'être attaché à la croix des souffrances y si nous n'y sommes cloués avec l'amour et pour l'amour de Dieu. Malheureuse est la croix sans l'amour du Sauveur 1 Petit est l'amour sans la croix du Sauveur ! Ecoutez sur ceci un souhait de notre saint évêque : « Oh ! que nous soyons à ja- » mais attachés à la croix 1 et que cent mille coups » de flèches transpercent notre chair , pourvu que » le dard enflammé de l'amour de Dieu ait aupa- » ravant pénétré notre cœur! Que celte divine » blessure nous fasse mourir de sa sainte mort qui » vaut mieux que mille vies ! »
Voici encore ce qu'il écrivait à une dame fort vertueuse , fort âgée et fort infirme , qu'il appelait sa mère par honneur et à cause de la sainte amitié qui unissait leurs cœurs : « Je vois bien que
» désormais il faut que vous vous apprivoisiez au*
» maladies et aux infirmités en cette décadence
» d'âge en laquelle vous êtes. Seigneur Jésus ! que'
» vrai bonheur pour une âme consacrée à Diei
» d'être fort exercée par la tribulation, avant qu'ell
■ parte de cette vie ! Ma très-chère mère, où peut;
• on connaître le franc et vif amour, que par œ
• les épines, les croix et les langueurs, surtout » quand les langueurs sont accompagnées de lon- » gueurs ? Aussi notre cher Sauveur a témoigné » son amour démesuré par la mesure de ses travaux » et de ses souffrances. Faites, ma chère mère, » faites bien l'amour à l'époux de votre cœur sur » le lit de douleur ; car c'est sur le lit de la croix » qu'il a fait votre cœur , avant même que ce cœur » fût encore au monde , et ne le voyant encore
qu'en son divin projet. Ah ! ce Sauveur a compté toutes vos douleurs et toutes vos souffrances, et il a payé au prix de son sang toute la patience et tout l'amour qui vous est nécessaire pour appliquer saintement toutes vos peines à sa gloire - et à votre salut ! soyez constante à vouloir doucement être tout ce que Dieu veut que vous soyez. » Peut-on avec plus d'amour et de tendresse présenter une croix à baiser , et une croix sur laquelle il faut mourir sans en descendre ?
DB L'HUMILITÉ
ARTICLE PREMIER
Ed quoi consistent l'humilité et la grandeur d'âme.
Saint François de Sales eiplique fort clairement, dans un de ses entretiens , en quoi consistent l'humilité et la grandeur d'âme :
« L'humilité, dit-il, n'est autre chose qu'une
• parfaite connaissance que nous ne sommes rien
* qu'un pur néant, et elle fait que nous nous te- » nons en cette basse estime de nous-mêmes. Pour » mieux entendre cela, il faut savoir qu'il y a en » nous deux sortes de biens ; les uns qui sont en » nous et de nous ; et les autres qui sont en nous , » mais non pas de nous. Quand je dis que nous » avons des biens qui sont de nous , je ne veux pas » dire qu'ils ne viennent pas de Dieu , et que nous » les ayons de nous-mêmes ; car vraiment nous » n'avons de nous-mêmes autre chose que la misère » et le néant ; mais je veux dire que ce sont des » biens que Dieu a tellement mis en nous , qu'ils » semblent être de nous ; et ces biens sont la santé,
'Supplément ïYIntrod. à la Vie dévoie, cb. 4, 5, 6 et 7.
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• les richesses , les sciences et autres semblables.
• Or l'humilité nous empêche de nous glorifier et » de nous estimer à cause de ces biens-là , parce » qu'elle n'en fait pas plus de cas que d'un néant » et d'un rien ; en effet, c'est ce que la raison elle- •» même nous enseigne , puisque ce ne sont point » des biens stables et qui nous rendent plus agréait blés à Dieu, mais des biens inconstants qui peu- » vent nous échapper par un revers de fortune. Par » exemple, y a-t-il rien de moins assuré que les ri- » cbesses de la terre qui dépendent du temps et des » saisons , ou que la beauté qui se ternit en moins
• de rien? Il ne faut qu'une dartre sur le visage pour » en ôter l'éclat Et pour ce qui est des sciences, » un petit trouble de cerveau nous fait perdre et
* oublier tout ce que nous savions ; c'est donc avec » grande raison que l'humilité ne fait point de cas » de tous ces biens-là.
» Hais plus elle fait que nous nous abaissons et
» nous nous humilions par la connaissance de ce
» que nous sommes de nous-mêmes , et par le peu
» d'estime qu'elle fait de tout ce qui est en nous et
» de nous; plus aussi elle fait que nous estimons
» grandement les biens qui sont en nous , et non
» pas de nous, qui sont la foi , l'espérance etl'a-
* mour de Dieu ; comme aussi une certaine capa~
* cité que Dieu nous a donnée de nous unir à loi » par le moyen de la grâce ; et cette estime qne » l'humilité fait de tous ces biens , est le fondement » de la grandeur d'âme.
i Les premiers biens dont nfrus avons parlé, appartiennent à l'exercice de l'humilité , et les autres à P exercice de la grandeur d'âme. L'humilité croit que nous ne pouvons rien en tant que de nous-mêmes 5 eu égard à 4a connaissance de notre pauvreté et de notre faiblesse ; et au contraire la grandeur d'âme nous fait dire avec saint Paul : Je puis tout en celui quinte fortifie. L'humilité fait que nous nous défions de nous-mêmes, et la grandeur d'âme fait que nous nous confions en Dieu. Voos voyez donc que ces deux vertus d'humilité et de grandeur d'Ame sont tellement jointes et unies l'une à l'autre, qu'elles ne sont jamais séparées et ne peuvent pas l'être.
» Il y a des personnes qui s'arrêtent à une fausse et niaise humilité qui les empêche de regarder en eux ce que Dieu y a rais de bon. Elles ont trèsgrand tort; car les biens que Dieu a mis en nous doivent être reconnus, estimés et fort honorés ; il faut bien se garder de les tenir au même rang de basse estime où nous devons réduire ceux qui sont en nous et de nous. Non-seulement les vrais chrétiens ont reconnu qu'il fallait regarder ces deux sortes de biens qui sont en nous , les uns pour nous humilier, et les autres pour glorifier la divine bonté qui nous les a donnés ; mais aussi les philosophes n'ont pas ignoré cette vérité ; car cette parole qu'ils disent : Connais-toi toi-même, se doit entendre non-seulement de la connaissance de notre bassesse et de notre misère, mais
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» encore de celle de l'excellence et de la dignité de
» notre âme. Réjouissons-nous donc de ce que nos
» âmes sont capables d'être unies à la Divinité par
» son infinie bonté qui a mis en nous un certain
» instinct pour nous faire toujours tendre et pré-
» tendre à cette union , en laqoelle consiste tout
» notre bonheur. .
» L'humilité qui ne produirait point la grandeur
» d'âme , serait indubitablement fausse ; car après
» que la véritable humilité a dit : Je ne puis rien >
• je ne suis qu'un pur néant , elle cède aussitôt la » place à la grandeur d'âme qui dit : // n'y a rim, » et il ne peut rien y avoir que je ne puisse,, parce
• que je mets toute ma confiance en Dieu qui peut » tout, .
» Mais remarque» que tout ceci se fait sans au- » cune présomption , parce que cette confiance » n'empêche pas que nous ne nous tenions toujours » sur nos gardes, de crainte de faillir ; an contraire » elle nous rend plus attentifs sur nous-mêmes , » plus vigilants et plus soigneux de faire ce qui » peut servir à l'avancement de notre perfection. » L'humilité ne consiste pas seulement à nous dé- » fier de nous-mêmes, mais aussi & nous confier en » Dieu ; la défiance de nous-mêmes et de nos pro-
• près forces produit la confiance en Dieu; et de » cette confiance naît la grandeur d'âme. »
ARTICLE SECOND
Étendue de l'humilité.
Saint François de Sales explique dan» an de ses sermons , le grand exemple qne notre Seigneur nous a donné en s'humiliant jusqu'à la monde la croix.
■• Le grand Apôtre , dit-il , voulant nous faire concevoir en quelque manière l'amour que notre Seigneur portait à l'humilité, dit qu'il s'est humilié jusque la mort, et à la mort de la croix ; ce qui signiie qu'il ne s'est pas humilié seulement pour un temps , et en quelque action- particulière , mais, jusqu'à la mort, c'est-à-dire dès l'instant de son incarnation jusqu'au dernier moment de sa vie. De plus, saint Paul, pour montrer la grandeur de cette humilité de notre Seigneur , ne dit pas seulement qu'il Vest humilié jusqu'à Ja mort, mais il ajoute : Jwfn'à la mort de ta croix» qui était la pin ignominieuse et la plus remplie d'abjection qntpAt se trouver. Il nous enseigne par là qu'il ne faut pas nous contenter de pratiquer l'humilité en quelques action s particulières, ni pour un temps seulement, mais toujours et en tontes occasions $ et non-seulement jusqu'à la mort , mais jusqu'à la mort de la croix , c'està-dire jusqu'à rentière mortiication de nous* mêmes, humiliant l'amour de notre propre estime et l'estime do notre propre amour * car iï oeïaut
» pas s'arrêter à la pratique d'une certaine humilité - apparente qui n'est que de contenance et de pa- » rôles , consistant à dire que nous sommes l'im- » perfection même , et à faire quantité d'bumiliar. tioos extérieures qui ne sont rien moins que la » véritable humilité , si elles ne sont pas jointes à » un sentiment intérieur qui nous, fasse recouoif- » tre que nous sommes de vrais néants, indignes » de vivre , et qui nous rende souples , maniables
• et soumis à chacun , observant ainsi le précepte » de notre Seigneur qui nous ordonne de nous re- » noncer nous-mêmes, si nous foulon» le suivre.
» Il y a plusieurs personnes qui se trompent fort
» sur éette vertu, pensant que l'humilité n'est
» bonne à pratiquer que par les novices et lés corn*
» mençants , en sorte que dès qu'elles croient avoir
» fait quelques progrès da*s les voies de Dieu ,
» elles se persuadent qu'elles peuvent bien sere-
» lâcher en cette pratique , pensant être déjà as-
» sez avancées ; en quoi certes elles s'abusent gran-
» dément ; car ne voient-elles pas que notre Sei-
» gneur s'est humilié jusqu'à la mort , c'est-à-dire
» tout le temps de sa vie ? Oh ! que ce divin Mettre
» de nos âmes savait bien que son exemple nous
» était nécessaire , puisque n'y ayant aucune néces-
» site pour lui de s'humilier ,. il a néanmoins voola
» persévérer eu cette pratique depuis sa naissance
» jusqu'à la mort, afin de nous servir de modèle 1
» Oh ! que la persévérance est nécessaire dans
* cette vertu ! Car combien en a-t-on vus qui avaient
bien commencé , et qui , faute de persévérance , se sont perdus ? C'est pourquoi notre Seigneur n -a pas dit : celui gui commentera , mais celui quiper$ivèrera$erataw>i.
» Qu'est-ce qui a fait pécher les Anges * sinon le début d'humilité T Car , quoique leur pécbé ait été une désobéissance, néanmoins, à prendre toutes choses dans leur origine , ce fol l'orgueil qui les fit désobéir t Dieu. Ne voyons-nous pas que le misérable Lucifer commença à se regarder et se contempler lui-même T il passa de là à «admirer et à se complaire en sa beauté, et ensuite jl dit ces orgueilleuses paroles : Je monterai au ciel et je terai semblable au Très-Haut ; et il secoua ainsi le joug de la sainte soumission et obéissance qu'il devait à son Créateur. Il avait bien raison de considérer son excellente nature; mais il ne fallait pas que ce fût pour s'y complaire et pour en tirer vanité. Ce n'est point mal fait de se considérer soi-même pour glorifier Dieu et le remercier des dons 'qu'il nous a faits. Cette parole des philosophes païens : Connais-toi toi-même , a été fort approuvée des ancien* Pères ; car c'est comme s'ils eussent voulu dire i Connais t excellence et la notées* de ton âme, afin de ne la point avilir et de ne rien faire gui soit indigne de $a jfnmdeur. liais ayons grand soin de demeurer toujours dans les limites de l'humilité , et d'une sainte et amoureuse reconnaissance envers notre
» Dieu , de qui nous dépendons et qui nous a fait
» ce que nous sommes.
» Nos premiers, parents et tant d'autres grands
» pécheurs ont été presque tous entraînés au mal
» par l'orgueil. C'est pourquoi notre Seigneur,
» comme un tiage médecin plein d'amour pour nos
» âmes , prend la' maladie dans sa racine, il vient
» en premier lieu ptiatep dans le monde la très-
» belle et très-utile vertu de. la sainte humilité,
» vertu qui est d'autant t>lus nécessaire, que le vice
» contraire est général parmi les hommes.
» Vous aves vu que l'orgueil a été la cause delà
» perte des anges rebelles. Voyex ausarqu'il y a eu
» parmi les hommes beaucoup de personnes qui
o avaient bien commencé , mais qui s'étant ensuite
» laissé entraîner par l'orgueil, se sont perdues mi-
» sérablement. Que ne fit pas lé roi Sattl au com-
» mencement de son règne ? Et cependant il se per-
» vertit de telle sorte par son orgueil , qu'il fut ré-
» prouvé de Dieu , selon la commune-opinion des
» Pères. Et Judas ,- quelle humilité ne témoigna-t-il
» pas dans les premiers temps qu'il vécut en la com-
» pagnie de notre Seigneur ? Et cependant voyex
» quel orgueil il avait en mourant, ne voulant point
» s'humilier ni faire des actes de pénitence ; ce qui
■ fut cause qu'il désespéra d'obtenir pardon et mi-
• séricorde. Enfin l'orgueil est un mal si commun
» entre les hommes , qu'on ne peut jamais leur in-
» culquer assez la nécessité où ils sont de persévé-
» rer dans l'humilité. »
ARTICLE TROISIÈME
Humilité de l'entendement et de U folohte*.
Saint Français de Sales divisait l'humilité en humilité d'entendement et humilité delà volonté; c'est-à-dire humilité de connaissance et humilité d'affection. La première consiste dans te connaissance de notre bassesse et de notre néant ; mais l'importante est l'humilité d'affection par laquelle on aime l'humiliation.
L'humilité donc , en tant que vertu morale, a son siège dans la volonté où elle a divers degrés. Le premier est d'aimer l'abjection , parce que la raison montre qu'elle nous est convepàble ; le second est de la désirer , selon le penchant qui nous porte à désirer ce que nous aimons ; le troisième > de pratiquer l'amour de l'abjection , 1° en recherchant les occasions de nous humilier; 3* en recevant de boa . cœur celles qui nous arrivent du dehors. Le saint évêque de Genève préférait beaucoup cette seconde pratique à la première , parce qu'il y a bien plus d'abjection à souffrir , aimer , embrasser , recevoir avec joie les humiliations qui nous viennent sans notre choix , que celles que nous choisissons nousmêmes , vu que notre propre choix est fort exposé aux atteintes de l'amour-propre , à moins que l'on n'ait l'intention bien droite et bien purifiée. D'aile leurs là où il y a moins de notre volonté propre , U y a plus de la volonté de Dieu.
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Et quand l'on est arrivé au point de 6e plaire pour l'amour de Dieu dans les abjections , les opprobres et les mépris , et de surabonder de joie dans tout ce qui nous avilit aux yeux des hommes, plus cette espèce d'humilité est profonde , plus elle est sublime , car l'élévation de cette vertu consiste dans rabaissement.
De là naît la véritable humilité effective qui doit avoir sa racine dans l'affective , afin que son cachet soit non-seulement sur le bras qui est la marque des effets et des œuvres , mais encore sur le cœur qui est le siège des affections ; et tels sont les vrais humbles d'esprit auxquels le saint est promis.
ARTICLE QUATRIÈME* Dangert de MM? atioa»
; C'est une vanité de l'entendement de penser être pins que Ton n'est effectivement ; mats c'en est une beaucoup pins dangereuse de la volooté d'aspirer à une condition plus haute que celle où l'on est , et de s'imaginer qu'on la mérite > car celui qui a ce genre de vanité est dans une inquiétude continuelle ; il dédaigne tout ce qui lui est inférieur et égal , et il n'estime heureux que ceux qui sont au-dessus de lue. Le saint évéque de Genève s'estimait au contraire trop élevé dans les dignités de l'Eglise , et il songeait plutôt à en descendre pour vivre dans la retraite , qu'à monter à une plus haute élévation. Il était toujours en garde contre le vent brûlant de
l'orgueil , qui est d'autant plus à craindre que Ton est plus élevé.
' ARTICLE CINQUIÈME
Différence entre l'orgueil, la coutume 4e l'orgueil et l'esprit d'orgueil ; et entre l'humilité, l'habitude de l'humilité et l'esprit d'humilité.
Saint François de Sales qui tenait beaucoup à ce qne l'on se servit toujours d'expressions justes et précises, fait dans un de ses entretiens des réflexions importantes sur le langage que l'on doit employer en parlant de l'humilité.
« Il y. a de la différence entre l'orgueil , la coutume de l'orgueil , et l'esprit d'orgueil ; car si voua faites un acte d'orgueil , voilà l'orgueil ; si f pu* en faites des actes à tous propos et à toute rencontre , c'est la coutume de l'orgueil ; si voua voua plaises en ces actes et les recherchez, c'est l'esprit d'orgueil.
» De même il y a de la différence entre l'humilité, l'habitude de l'humilité et l'esprit d'humilité. L'humilité, c'est de faire quelque acte pour s'humilier , l'habitude est d'en foire en toute rencontre et en tontes les occasions qui se présentent; mais l'esprit d'humilité est de se plaire en l'humiliation 9 de recherche* l'abjection .et l'htir miliation en toutes choses, en sorte. qu'en* tout ce que nous faisons * disons an désirons , notre but principal soit-de. nous* humilier , qne nous nous plaisions ù rencontrer notre propre abjection
dans toutes les occasions , et que nous en aimions chèrement la pensée. Voilà ce que c'est que de faire toute» choses en esprit d'humilité ; c'est la même chose que rechercher l'humiliation et l'abjection en tontes choses.
» Mais que pourrons-nous faire pour acquérir cet esprit d'humilité ? II n'y a point d'autre moyen que celui dont on se sert pour toutes les autres fertus , qui est de les acquérir par des actes réitérés.
» L'humilité nous fait anéantir en toutes les choses qui ne sont pas nécessaires pour notre avancement en la grâce , comme serait de bien parler , d'avoir un beau maintien , de grands talents pour le maniement des choses extérieures , un grand esprit , de l'éloquence et autres qualités semblables ; car en ces choses extérieures il Aut désirer que les autres y réussissent mien que nous. »
ARTICLE SIXIÈME
Diverses maximes «tir fbumilfté.
Saint François de Sales disait que l'humilité est le fondement des fertus morales , et que quand elle se trouve jointe à la charité., die est la base de la vraie piété. Néanmoins il voulait que Ton usât d'une grande prudence pour examiner l'humilité, car il y avait certain genre d'humilité qui lui était suspect.
1° Il y a une humilité de l'entendement par laquelle dous reconnaissons que nous ne sommes rien , que bous ne pouvons rien , qne nous ne valons rien , que nous né sommes pas capables d'avoir de nous-mêmes une bonne pensée. Mais si on se bornait à cela , cette humilité lui était suspecte , et il disait qu'elle nous était inutile lorsque nous ne nous en servions pas pour devenir meilleurs. II ajoutait que d'ailleurs les vertus morales résident dans la volonté , et qu'ainsi cette connaissance n'étant que dans l'entendement , elle ne pouvait pas passer, si elle était seule , pour une véritable vertu» Il voulait donc qu'on joignit à cette humilité de l'entendement un véritable amour de l'abjection.
2° Il ne voulait pas qu'on se contentât de pratiquer l'humilité comme une vertu purement morale ; mais il voulait qne ce fût n ne vertu chrétienne, c'est-à-dire infuse et animée par la charité f autrement il n'en faisait pas grand cas , n'aimant point qu'un chrétien pratiquât les vertus comme aurait pu le faire un païen. Il recommandait à tout vrai fidèle d'aimer sa propre abjection , et d'y prendre plaisir pour rendre gloire à Dieu qui aime l'humilité de ses serviteurs.
V Il désirait qne Fon chérit davantage les humiliations qui ne sont pas 4e notre choix, disant qne les croix que nous nous taillons nous-mêmes sont toujours fort inférieures } celles que Dieu nous taille.
&• La patience dans les abaissements , dans les opprobres et dans les abjections , était à ses yeux
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la vraie pierre de touche de f humilité, parce qu'on se rend en cela plus conforme à Jésus-Christ, qui s'est anéanti et humilié lui-même, se rendant obéitsaut jusqu'à la mort de la croix.
5° II estimait la recherche volontaire des humiliations et des abjections ; mais il voulait en cela une grande prudence , parce que Tamour-propre peut se glisser subtilement et imperceptiblement dans cette recherche.
6° Il regardait comme un profond degré d'humilité , de se plaire dans les humiliations et les abjections , comme les mondains se plaisent dans les honneurs, et de se déplaire dans les honneurs comme les esprits vains se déplaisent dans les mépris. Il alléguait sur cela l'exemple de Moïse , qui avait préféré l'opprobre du peuple d'Israël aux grands honneurs dont il pouvait jouir dans la cour du roi Pharaon ; celui d'Esther , qui détestait la pompe des ornements dont elle était obligée de se parer pour plaire au roi Assuérus ; et ceJui des Apôtres, qui se réjouissaient d'avoir été jugés dignes de souffrir des injures pour le nom de Jésus-Christ.
7° Il voulait qu'on jugeât de l'humilité par l'obéissance, selon la parole de saint Paul, qui dit que notre Seigneur s'est humilié en se rendant obéissant. « Si vous obéissez , disait-il, prompteroent, fran- » chement , joyeusement , sans murmure , sans dé- » tour , sans réplique , vous êtes vraiment humble ;
• car Sans l'humilité il est difficile d'être véritable-
• ment obéissant . parce que l'obéissance demande
» de la soumission , et que le vrai humble se rend » inférieur et sujet à toute créature pour l'amour » de Jésus-Christ , regardant les autres hommes » comme ses supérieurs, et se considérant lui— » même comme le rebut et la balayure du monde.
• Ainsi ces deux vertus sont comme deux fers qui, » s'entrefrottant , s'éclaircissent l'un l'autre. Nous
• ne sommes obéissantsqu'autant que nous sommes » humbles; et nous ne sommes humbles qu'autant » que nous sommes obéissants. »
8° Il recommandait qu'on s'habituât à détremper toutes ses actions dans l'esprit d'humilité. Or, qu'est-ce que détremper toutes ses actions dans l'esprit d'humilité ? C'est cacher aux yeux des hommes ses bonnes œuvres, et souhaiter qu'elles ne soient vues que de Dieu , ainsi que le Sauveur nous le recommande lorsqu'il nous invite à faire nos prières et nos bonnes œuvres dans le secret.
9° II ne voulait pas cependant que l'on craignît l'estime jusqu'au point de ne rien faire de bien aux yeuxd'autrui. 11 aimait une humilité noble, magnanime, courageuse; il ne voulait pas qu'elle fût lâche , timide , poltronne. Il recommandait de ne rien faire pour une fin aussi frivole que la louange ; mais il ne voulait pas que l'on cessât de faire le bien, de peur d'être estimé et applaudi. « Les personnes , » disait-il , à qui l'odeur des roses donne là migrai- » ne , ont la tête bien faible. »
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ARTICLE SEPTIÈME
Itf âesioni mr ces paroles du Magnificat : il a regardé l'humilité
de sa servante.
C'était à saint François de Sales, à ce pieu* évoque si éminemment humble, qu'il appartenait de nous peindre l'humilité de la sainte Vierge. Il l'a fait en ces termes dans un de ses sermons :
« Quelle plus profonde humilité peut-on voir que » celle dont la sainte Vierge nous a donné l'exem-
• pie , lorsque répondant aux éloges de sainte Eli- » zabeth , elle dit que son bonheur provenait de ce » que Dieu avait regardé l'humilité de sa servante , » et qu'à cause de cela toutes les nations l'appel-
* le raient bienheureuse. Je veux vous expliquer
* avec soin le sens de ses admirables paroles.
» Il y a plusieurs docteurs qui pensent que quand
• la sainte Vierge dit que Dieu avait regardé l'hu- » milité de sa servante , elle n'entendait pas parler » de la vertu d'humilité qui était en. elle, parce que, » selon eux , encore qu'elle eût une très-profonde » humilité # elle ne s'estimait pas humble; et il ? semble que cette parole eût même été contraire » à l'humilité ; leur sentiment est que, quand elle » dit que Dieu avait regardé l'humilité de sa ser- » vante , elle entendait parler de la bassesse et de » l'abjection qu'elle voyait en elle , et dû néant » d'où elle était sortie,
p Toutefois il y en a d'autres d'une opinion coo^
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traire qui semble être plus probable. Ils disent que la sainte Vierge, par les paroles qu'elle répondit à sainte Elizabeth , entendait parler de la vertu d'humilité qui était en elle, parce qu'elle savait que c'était cette vertu qui avait attiré notre Seigneur en ses chastes entrailles. Ils ajoutent qu'elle parla ainsi sans craindre de perdre l'humilité, parce qu'elle reconnaissait avec action de grâces que l'humilité qui était en elle, ne provenait pas d'elle , mais lui était donnée de Dieu, et que c'était un effet de sajgrâce.
• C'est ainsi que nous voyons le grand apôtre saint Paul dire qu'il a la charité, avec des paroles si assurées , qu'il semblait parler avec plus de présomption que d'humilité. Qu'est-ce, s'écriait-il , qui me séparera de ta charité de Jésus- Christ ? sera-ce la tribulation ou P angoisse ? là faim , la nudité , le péril, la persécution , le glaive? Je suis certain qu'aucune chose ne pourra me séparer de l'amour de Dieu. Voyez , je vous prie , avec quelle assurance parlait ce grand Apôtre. Il fallait donc qu'il fût certain d'avoir la charité. Oh ! certes il n'y a point de doute, bien qu'il faille entendre que quand il disait ces paroles , il s'appuyait sur la grâce et non sur ses propres mérites.
• Ainsi l'auguste Marie ne manqua point d'humilité , et ne fit aucune faute contre cette vertu , quand elle dit que Dieu avait regardé l'humilité de sa servante , non plus que saint Paul quand il dit que rien ne pourrait le séparer de la cbarké
• de Jésus-Christ, parce que cette saiole Vierge
• savait bien qu'entre toutes les vertus, l'humilité » est celle qui a le plus le pouvoir d'attirer Dieu en » nous. Le divin époux semble vouloir nous sigoi- » fier dans le Cantique des cantiques cet amour spé- » cial que Dieu a pour les âmes hupables ; car après » avoir considéré toutes les beautés particulières » de son épouse , il ne se montre jamais tant épris » d'amour pour elle , que lorsqu'il vient à jeter ses » yeux sur sa chaussure et sur sa démarche, ainsi » qu'il le témoigne par ces paroles : O fille du
• prince , que votre chaussure et vos démarches » sont pleines de beauté l
• Ainsi nous pouvons dire que le Père éternel » considérant la variété des vertus qui étaient en » Notre-Dame , la trouva sans doute extrêmement
• belle ; mais lorsqu'il jeta les yeux sur sa chaus- » sure , il en reçut tant de complaisance et en fut
• tellement épris , qu'il lui envoya son Fils qui » ^incarna en ses chastes entrailles. Mais qu'est-ce » que cette chaussure de la sainte Vierge nous re- » présente , sinon l'humilité ? Car nous voyons que <> les sandales ou souliers sont les plus vils accou- » trements dont on se serve pour lt>rnement du » corps humain , parce qu'ils sont toujours contre » terre , foulant la fange et la boue. De même c'est » le propre des âmes qui ont la véritable humilité ». d'être toujours basses et petites à leurs yeux, et » de se tenir sous les pieds de tout le monde.
» Cette vertu qui est la base de la vie spirituelle,
» a cela de propre, qu'elle veut toujours être con-
» tire terre , se plaisant dans la bassesse et dans
• l'abjection ; c'est cet amour de la bassesse que > Dieu regarde avec tant de complaisance en la
• sainte Vierge ; et de ce regard procède tout son o bonheur. Vojlà pourquoi elle assure dans son
• cantique, qu'à cause de ce divin regard , elle sera
• appelée bienheureuse dans tous les siècles.
» Or, soit qu'on suive la première opinion de ceux o qui disent que, quand la sainte Vierge assure » que Dieu avait regardé l'humilité de sa servante , » elle faisait réflexion sur elle-même se rappelant » qu'elle avait été tirée du néant comme toutes les » créatures ; ou bien le Second sentiment qui est » de ceux qui disent que la très-sainte Vierge, cou- » sidérant sa vie qui était toute sainte, toute pure
• et parfaite, la trouva bonne , et voyant en soi
• Thumilité , dit véritablement en ce sens que Dieu » avait regardé son humilité ; il est certain que se-
• Ion l'une et l'autre interprétation , elle parla tou-
• jours avec tant d'humilité , qu'elle faisait bien
• voir qu'elle tenait tout son bonheur de ce que » Dieu avait jeté les yeux sur sa petitesse. C'est » pourquoi on peut très-bien lui appliquer ces pa- » . rôles de l'épouse des Cantiqyes : Tandis que te
• roi était dans sa couche, mon nard a exhalé son » odeur. Le nard est un petit arbrisseau qui ne » s'élève jamais en haut comme les cèdres du Liba n ; » mais il demeure toujours dans sa basses/se , exha » lant son parfum avec tant dé suavité , qn'il ré-
» jouit tous ceux qui s'en approchent. Certes, nous
» pouvons bien dire que la sainte Vierge a été
» comme un nard très-précieux ; car elle ne s'est
• jamais élevée pour toutes les grandes grâces et » faveurs qui lui ont été faites, ni pour toutes les » louanges qui lui ont été données ; mais elle est tou- » jours demeurée en sa bassesse et petitesse; et par » cette humilité, elle a exhalé , comme le nard , un » parfum de si suave odeur, qu'il est monté jus- » qu'au trône de la divine majesté, et que le Fils de » Dieu est descendu du ciel pour venir s'incarner » dans ses chastes entrailles.
» Vous voyez donc combien l'humilité est agréa-
» ble à Dieu , puisque notre illustre Reine fat choi-
» sie pour être mère de son Fils , parce qu'elle
» était humble. Et notre Seigneur même en rendit
» témoignage , lorsqu'une femme qui voyait les mi-
* racles qu'il faisait , s'écria : Bienheureux est le » ventre qui vous a porté , et le sein que vous avez •' sucé ! Il répondit : D ites plutôt ; bienheureux sont » ceux qui écoutent la parole de Dieu, et qui Cob~ » servent; comme s'il eût voulu dire : Il est vrai » que ma mère est bienheureuse , parce qu'elle m'a » porté en ses entrailles ; mais elle l'est bien davan- » tage d'avoir écouté avec humilité les paroles de » mon Père céleste et de les avoir gardées. Ce qu'il » confirma encore lorsqu'on lui dit que sa mère et » ses frères l'attendaient ; car il répondit que ceux » qui faisaient la volonté de Dieu étaient sa mère » et ses frères. Ce n'était pas sans doute qu'il re-
» fusât de reconnaître la sainte Vierge pour sa mère;
» mais il voulait nous faire entendre que ce n'était
» pas seulement parce qu'elle l'avait porté dans ses
» entrailles , qu'elle était bienheureuse , mais
» beaucoup plus parce qu'elle faisait avec humilité
» la volonté de Dieu en toutes choses. »
ARTICLE HUITIÈME
Correspondance entre la richesse divine et l'indigence humaine.
« Il y a , dit 6aint François de Sales, une cor-
» respondance admirable entre Dieu et l'homme par
» rapporta la perfection ; non que Dieu puisse re-
» cevoir aucune perfection de l'homme, mais parce
» que , comme l'homme ne peut être perfectionné
» que par la divine bonté ; aussi la divine bonté ne
» peut exercer plus parfaitement sa perfection
» hors d'elle-même qu'à l'égard de notre humanité.
» L'un a un grand besoin de recevoir du bien , et
» une grande capacité pour cela ; et l'autre une
» grande abondance de biens et une grande incli-
• nation à en donner. Rien n'est si à propos pour
» l'indigence , qu'une libérale affiuence ; rien n'est
» si agréable à une libérale affiuence, qu'une né-
» cessiteuse indigence, et plus le bien a d'affluence,
» plus l'inclination à se répandre et à se commun!-
» quer est forte, plus l'indigent est nécessiteux,
» plus il est avide de recevoir, comme un vase vide
» est propre à être rempli. C'est donc une douce
» et désirable rencontre que celle de l'affluence et
• de l'indigence ; et si notre Seigneur n'avait as-
• 'sure que c'est une chose plus Heureuse de donner » que de recevoir , on ne saurait presque dire qui » a plos de contentement, ou le bien abondant
• lorsqu'il trouve à se répandre et à se commuai- » quer, ou le bien défaillant et indigent lorsqu'il
• trouve à recevoir et à s'enrichir. Or où il y a » plus de bonheur , il y a plus de satisfaction ; la
• divine bonté a donc plus de plaisir à donner ses
• grâces , que nous à les recevoir.
» Les mères ont quelquefois le lait en si grande
• abondance , qu'elles désirent ardemment le don- » ner à 'leur enfant; et bien que l'enfant suce le » lait avec grande avidité , la nourrice le lui donne » avec encore plus de plaisir.
» L'épouse sacrée s'écrie , en parlant au divin
» Epoux : Votre tait est meilleur que le vin ; son
» odeur surpasse celle des parfums les plus exe el-
» lents. Le vin nouveau bouillonne et s'écbaaffe en
» lui-même par la force de sa bonté , et il ne peut
» se contenir dans les tonneaux ; mais votre lait
•> est encore meilleur; il presse votre poitrine par
» des élans continuels ; et pour attirer les enfants
» de votre cœur à venir s'en nourrir , il répand une
• odeur plus attrayante que toutes celles des par-
• fums. C'est ainsi que notre défaillance a besoin » de l'abondance divine par disette et par néces- » site ; et que l'affluence divine vient au secours » de notre indigence , par excellence de perfection
• et de bonté. Cette bonté néanmoins ne devient
» pas meilleure en se communiquant; car elle » n'acquiert rien , mais elle donne en se répau- » dant hors d'elle-même; au lieu que notre indi- » gence demeurerait misérable , si l'abondance de » la bonté ne la secourait » Notre âme donc, considérant que rien ne la
• contente parfaitement , et que sa capacité ne peut » être remplie par aucune chose de ce monde ; » voyant que son entendement a une, inclination » infinie de savoir toujours davantage , et sa vo- » lonté un désir insatiable d'aimer et de trouver » du bien , n'a-t-elle pas raison de s'écrier : Ah ! » je ne suis donc pas faite pour ce monde lllya » quelque souverain bien dont je dépends , et quel» » que ouvrier infini qui a imprimé en moi cet in- » terminable désir de savoir , et cette avidité qui
• ne peut être assouvie. C'est pourquoi il faut que » je m* étende, vers lui , pour nCunir et me joindre » à sa bonté, à laquelle /appartiens * et qui m 9 a
• donné ^existence. •»
ARTICLE NEUVIÈME
Aversion des louanges.
Saint François de Sales ne pouvait ignorer la grande estime que tout le monde faisait de sa piété ; souvent il s'en confondait devaotDieu , et plusieurs fois il en a rougi devant les hommes, lorsqu'il voyait ou entendait qu'on le tenait pour un saint et pour un fidèle serviteur de Dieu.
Une fois qu'on lui donnait de grandes louanges, il dit : « Voyez-vous ces personnes , avec leurs louanges et leur estime , elles me feront recueillir à la fin un fruit bien amer de Jeur amitié ; car elles me feront languir en purgatoire , faute de prier pour mon âme quand je serai mort, s'imaginant qu'elle sera allée tout droit eu paradis. Voilà de quoi me profitera toute cette réputation. J'aimerais mieux trouver dans leur amour le fruit des bonnes œuvres et l'huile de la miséricorde , que les feuilles des applaudissements et des vaines louanges. »
ARTICLE DIXIÈME
Soin de la réputation.
Saint François de Sales comparait la réputation au tabac, qui peut être utile quand il est pris rarement et modérément , maïs qui devient nuisible quand on en use trop souvent et avec intempérance.
Il a fait un chapitre exprès dans son Introduction à la vie dévote, pour enseigner à conserver sa réputation sans s'écarter de l'humililé ; et ce qu'il a enseigné de paroles , il l'a saintement pratiqué ; en voici un exemple. Quelque temps après son retour de Paris à Anneci , on lui écrivit de cette première ville qu'il y était l'objet de plusieurs critiques à cause d'un conseil très-bon et très-saint que pendant son séjour il avait donné à des personnes d'une rare vertu. II écrivit à ce sujet à l'évêque de Bel-
la y, • On me mandé de Paris que Ton me rase la
• barbe de la bonne manière, mais j'espère que
• Dieu la fera recroître plus épaisse que jamais , si
• cela est pour son service. Certes, je ne veux de
• réputation qu'autant qu'il en faut pour cela ; car,
• pourvu que Dieu soit servi, qu'importe que ce
• soit par bonne ou mauvaise renommée, par l'é- » clat ou le décri de notre réputation ? »
» Mon Dieul disait-il un jour, qu'est-ce donc
» que la réputation pour que tant de gens se sacri-
» fient à cette idole? C'est un songe , une ombre ,
» une opinion , une fumée , une louange dont la
» mémoire périt avec le son. Combien de person-
» nés en qui on loue des vertus qu'elles n'ont pas !
» combien n'attribue-t-on pas à d'autres des dé-
• fauts dont elles ne sont pas atteintes! Ce mot :
• il m'a piqué , pour dire : il m 9 a dit une injure , » me déplaît fort , car il y a bien de la différence » entre le bourdonnement d'une abeille et sa pi- » qflre;il faut avoir l'oreille bien tendre pour ne » pouvoir souffrir le bruit d'une mouche. Y eut- » il jamais de réputation plus déchirée que celle » de Jésus-Christ? Quelles injures n'a-t-on pas vo-
> mies contre lui I à quelles calomnies n'a-t-il pas » été exposé I mais voyez ensuite comme le Père
• céleste l'a exalté à proportion de son abaisse-
> ment.
» Il est des personnes, disait-il encore , qui ne » voudraient que des persécutions illustres , afin » que leur lumière éclatât au milieu des ténèbres,
liais quand les martyrs ont souffert de cruels suppliciée , étaient-ils loués par les spectateurs de leurs toartoerits? N'étaient- ils pas au contraire un objet d'exécration ? Oh ! qu'il y a peu de gens qui veuillent faire litière de leur réputation , afin de procurer la gloire de celui qui est mort ignominieusement sur la croix pour nous ouvrir l'entrée d'une gloire qui n'aura point dé fin ! » Voici encore d'excellents avis que le saint évéque de Genève donnait & une dame concernant le peu de casque nous devons faire des jugements humains : Je suis fâchée, dites-vous, des faux jugements que Ton fait de moi ; on m'estime bonne , et je ne fais rien qui vaille.
» Sur cela vous me demandez une recette. La voici, ma chère fille, telle que les saints me l'ont apprise : si le inonde nous méprise , réjouissonsnous ; car il a raison, puisque nous reconnaissons bien que nous sommes méprisables. S'il nous estime, méprisons son estime et son jugement ; car il est aveugle. Informez-vous peu de ce qne le tnonde pense. Ne vous en mettez point en souci ; méprisez son estime et son mépris , et laissez-le dire ce qu'il voudra en bien ou en mal.
• Je n'approuve donc pas que l'on fasse des fau- » tes pour donner mauvaise opinion de soi ; c'est » toujours pécher et faire pécher le prochain. Au » contraire , je voudrais que , tenant les yeux sur » notre Seigneur , nous fissions nos œuvres sans • regarder ce que le inonde en pense , ni quelle
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mine il en fait. On peut éviter de donner bonne opinion de soi , mais on ne peut pas rechercher de la donner mauvaise, surtout par des fautes faites après. En un mot , méprisez presque également l'opinion , soit bonne, soit mauvaise , que le monde aura de vous, et ne vous en mettez point en peine. De dire qu'on n'est pas ce que le monde pense , quand il pense bien de vous , cela est bon ; car le monde est un charlatan , il en dit toujours trop , soft en bien , soit en mal. •
ARTICLE ONZIÈME
SI
Conduite à tenir lorsqu'on est calomnié.
Saint François de Sales disait que celui qui se pique de la calomnie fait grand plaisir aux calomniateurs, parce que leur dessein étant de causer de la peine à ceux qu'ils calomnient, ils ont ce qu'ils prétendent quand celui qui est calomnié se trouble , s'inquiète et se met en colère.
Il trouvait qu'on pouvait souvent dire comme un ancien Romain : « Si vous méprisez les traits des » langues méchantes , ils s'évanouiront en fumée ; » mais si vous vous en offensez, on croira que ce » dont on vous accuse est véritable. »
Son mot ordinaire était qu'il fallait un peu durcir la peau de son cœur , afin qu'il ne fût pas si sensible à ces piqûres de mouches et de puces;
c'est ainsi qu'il appelait les aiguillons des mauvaises
bogues. D'autres fois il les nommait des croix qui ne consistent qu'en des paroles et un peu de son , dont il faut dire : autant en emporte le vent.
Celui qui est douillet sur sa réputation , ne sera jamais en repos pendant sa vie. C'est le propre des plaies ulcérées et cautérisées, de craindre le moindre attouchement. C'est aussi la marque d'une âme malade d'appréhender fort tout ce qu'on peut dire contre elle ; car enfin ce sont des paroles vraies ou fausses. Si elles sont vraies, il faut les regarder comme d'utiles corrections , et en tirer profit pour mieux faire à l'avenir ; si elfes sont fausses, elles doivent nous servir d'avertissement pour éviter de tomber dans les fautes qui nous sont injustement reprochées.
Après tout , si nous sommes vraiment chrétiens, c'est à Dieu seul que nous désirerons de plaire , le blâme et les louanges des hommes nous seront trèsindifférents. Nous aurons toujours présentes à l'esprit , pour notre consolation , ces paroles du Sauveur : Fous serez heureux lorsque les hcnnmes diront faussement toute sorte de mal contre vous en Maine de moi. Réjouissez-vous et soyez transportés de joie; car une grande récompense vous est réservée dans les cieux. .
J'ai entendu plusieurs fois de la bouche de notre Saint cette mémorable sentence, que celui qui s'excuse injustement et artiiicieusement , s'accuse ouvertement ; et que celui qui s'accuse simplement et humblement , mérite qu'on l'excuse doucement, Bi qu'on lui pardonne charitablement.
On l'accusa une fois calomnieusemcnt jusqu'à faire retentir le barreau de Paris de fausses imputations contre lui; il ne dit autre chose sinon : «Je
• me suis tu et je me suis humilié , je n'ai point » parlé pour ma défense. » Néanmoins, sur tes représentations de sainte Chantai , il se détermina à justifier sa conduite. Voici ce qu'il lui écrivit sur ce sujet : « Il faut que je pratique l'enseignement de » saint Paul : Ne vous défendez point , mes bien- » aimés, mais laissez le passage à la passion. Néan- » moins, puisque vous le trouvez à propos , j'écri- » rai au premier jour à M. Bergier, afin qu'il ait » de quoi réfuter la calomnie.... Demeurez en paix
• sur tout cela, ma très-chère mère. La Providence » suprême sait la mesure de réputation qui m'est » nécessaire pour bien faire le service auquel elle » veut m'employer ; et je n'en veux ni plus ni moins
• que ce qu'il lui plaira que j'en aie. »
S il
De la patience dans les calomnies.
Saint François de Sales aimait beaucoup ces paroles de l'Apôtre : Ne vous défendez pas, mes tràsckers, mais donnez passage à la colère. Les coups de canon s'amortissent dans la laine ou dans la terre, mais ils font beaucoup de mal aux pierres et aux autres corps durs qui leur résistent. Les parodies douces , dit la sainte Écriture , i teignent la colère. La possession de la terre est promise par la
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béatitude évaogélique à ceux qui sont boas, doux et patients, non-seulement parce qu'ils posséderont la véritable terre promise qui est le ciel , mais encore parce que. par leur douceur ils se rendent en cette vie maîtres et possesseurs des cœurs ; car , comme ils font aisément les volontés des autres , les autres aussi se plient facilement à leur volonté.
Le principal avis que donnait notre Saint à ceux qui avaient à éprouver de grandes calomnies , était de regarder le Sauveur mourant sur une croix au milieu de deux larrons et rassasié d'opprobres. « C'est là , disait-il , le serpent d'airain et sans ve- » nin , dont l'aspect nous guérit de la morsure et » des atteintes de la calomnie. En présence de ce • grand exemple de souffrances , nous aurions » bonté de nous plaindre, et beaucoup plus d'avoir » du ressentiment contre les calomniateurs. •
Quiconque peut conserver la paix du cœur dans l'orage des calomnies, a fait un grand progrès dans la perfection. La vertu ne consiste pas tant dans la spéculation que dans l'action. Ce n'est pas le tout de connaître la vertu et d'en bien discourir ; l'important est de la pratiquer et de s'y exercer avec soin et fidélité. Pour cela , c'est à nous de veiller et de ménager soigneusement les occasion? de I# réduire en acte ; car ce sont autant de faveurs et de moyens que le ciel nous offre pour faire des progrès dans la vertu.
On demandait une fois à notre Saint s'il ne. fallait pas repousser la calomnie avec les armes de la vé*
rite ; et si ce n'était pas mieux fait de conserver sa bonne renommée pour le service de Dieu que de pratiquer la vertu de force, en supportant avec courage la calomnie , sans rien dire pour la repousser. Il répondit qu'en ces occasions plusieurs vertus se présentaient à pratiquer.
La première est la vérité, à laquelle l'amour de Dieu et de nous-mêmes en Dieu, demande que nous rendions témoignage, mais témoignage doux, paisible , sans parole d'aigreur ., sans trouble ni empressement, et sans inquiétude sur Je succès. Notre Sauveur étant accusé d'être possédé du démon, répond simplement : Je ne suis pas possédé du démon. :.
Vous accuse-t-on de quelque défaut grand et scandaleux? Si vous ne le reconnaissez pas en vous» dites naïvement et sans émotion, que par la grâce i\e Dieu vous ne croyez pas l'avoir.
Si l'on continue à vous le reprocher , dites avec humilité que si Dieu ne soutenait votre fragilité , vous commettriez des crimes bien plus énormes. Cette espèce d'humilité ne préjudicie point à la vérité ; car la chose est certaine.
Persévère-t-on à vous accuser injustement ? pratiquez la vertu de silence à l'exemple du Roi-Prophète, qui disait:/* suis devenu comme un homme qui n'a ni oreilles pour entendre , ni bouche pour répondre. La réplique est l'huile de la lampe de la calomnie; le silence est l'eau qui l'éteint. Si vous répondez au calomniateur , vous l'irritez. Gela s'appelle animer les guêpes.
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Si la calomnie continue toujours, il y a grand besoin alors de la patience qui nous présente nn bouclier d'une trempe impénétrable ; c'est elle qui rend notre œuvre parfaite ; c'est elle qui , unie à la charité , nous rend possesseurs de la béatitude promise par notre Seigneur à ceux qui souffrent persécution pour la justice.
Rçdouble-t-on la calomnie, il faut avoir recours ft la constance, qui est une patience redoublée et qui résiste aux maux violents.
Si la calomnie ne cesse point d'aiguiser sa langue d'aspic, il faut s'armer de la longanimité qui est une patience de longue durée ; et enfin il faut employer la persévérance qui étend sa course jusqu'au bout de la carrière, et conduit tout à une heureuse fin. Sans elle toute la trame des vertus se défilé ; car c'est la fin qui couronne l'œuvre, et il faut persévérer jusqu'à la fin pour être sauvé.
Exhortation i souffrir avec patience les calpurato»
Voici ce qu'écrivait Saint François de Sales à un prêtre qui avait été calomnié :
« J'avais déjà entendu parler de cette fâcheuse » affaire qu'on vient de me communiquer de votre » part; mais comme, après avoir eu une bonne » opinion de quelqu'un , j'ai beaucoup de difficulté » à en changer, je ne permis pas à cette relation » si mauvaise d'entrer dans mon esprit ; mais je » l'arrêtai à la porte , suivant l'ancien avis :
» Celui que trop facilement, » Par la calomnie on enchante , » Ou bien il est sans jugement, » Ou bien il a l'âme méchante.
» Néanmoins la chute de Salomon que j'ai si sou- » vent en la pensée, me mit, je vous assure , fort » en peine, et j'ai été bien soulagé quand j'ai vu > l'attestation de M. l'Archidiacre , dont le témoi- » gnage est digne de très-grand respect Or , cou- » rage , Dieu soit loué ! Voici mon avis.
» Premièrement, puisqu'ainsi que votre lettre •> me le marque , la calomnie n'est pas encore en» » trée dans l'esprit du peuple , et qu'au contraire » les plus distingués et les plus dignes juges des ao- » tiens humaines de ce pays-là, sont fermes en l'oh pinion de votre probité , je vous conseille le si- * lence ; car , comme j'ai coutume de dire , puis* » que la barbe n'est ni arrachée , ni brûlée , mais » seulement coupée ou rasée, elle recroîtra faci- » lement.
» Je voudrais que le silence fût franc , et comme » doivent être les actions héroïques qui se prati- « quent pour l'amour de Dieu , sans se plaindre , » sans témoigner de grandes répugnances au par- » don ; car la candeur du cœur qui pardonne , fait » mieux connaître le tort de celui qui a fait l'in- » jure. Néanmoins il faudrait ôter de devant les » yeux des méchants tout ce qui peut les provo- » quer , et qui n'est pas du service de Dieu. »
ARTICLE DOUZIÈME
Réponse à une plainte injuste.
Vue personne qui était irritée contre sainl François de Sales , vint le trouver, et lui dit franchement qu'elle avait conçu pour lui beaucoup d'aversion et de mépris. Le saint évéque , sans lui demander le motif qui l'irritait si fort , hri répondit : « Et moi , » je vous en aime davantage. » Comment cela ? Jui demanda cette personne fort étonnée. « C'est ,
• lui dit-il, qu'il faut que vous ayez un grand fonds
* de candeur et de franchise pour me parier si ou-
• vertement, et j'estime fort cette qualité. »
Je vous ai dit cela , reprit-elle , nons&ulement selon le sentiment passé de mon âme , mais encore selon le sentiment présent. « Et moi, repartit le » saint , je vous ai parlé non-seulement selon le « sentiment présent de mon âme, mais encore se- » Ion le sentiment futur , comme je l'espère de la
* grâce de Dieu, t
Alors elle lui dit que son aversion venait de ce qu'on lui avait rapporté qu'il avait appuyé de sa faveur et de sa recommandation son adverse partie dans une affaire fort épineuse et fort importante. Il répondit : « Gela est vrai , et je l'ai fait parce que » j'ai jugé que le bon droit était de son côté. •
Vous devriez, reprit-elle, vous comporter comme pare commun et non comme partie ; il ne vous convient pas de favoriser Cun plutôt que Poutre*
« Les pères communs, répondit notre saint, n'exa-
• minent-ils pas dans les contestations de leurs » enfants qui sont ceux qui ont tort ou raison ? » Vous devez avoir appris par le jugement qui a
• été rendu sur cette affaire , que le bon droit était » du côté de votre partie adverse. »
On m'a fait injustice , répliqua-t-elle. « Je vous » assure , repartit l'homme de Dieu, que si j'eusse
• été l'un de vos juges , j'aurais prononcé comme » eux contre vous. »
Fous prenez un bon moyen pour me guérir de mon aversion , répondit cette personne. « L'injustice dont vous accusez vos juges , lui dit le saint , est la plainte ordinaire de ceux qui ont perdu leur cause. Mais quand le temps aura remis votre esprit dans une assiette plus tranquille, vous bénirez Dieu et vos juges de vous avoir été un bien que vous ne pouviez posséder en conscience. Alors votre aversion contre eux et contre moi cessera ; ce qu'il ne faut pas espérer tant que la passion vous tiendra un voile devant les yeux. Je prie Dieu qu'il le fasse tomber au plus tôt. »
Amen, reprit l'autre ; mais je voudrais savoir si c'est du fond du cœur que vous m* avez dit que vous m'en aimiez davantage. « Oui , lui dit le » saint , car j'aime qu'on décharge franchement » ce qui pèse sur le cœur. Ceux qui exposent ou-
• vertement leurs plaies en rendent la cure beau* » coup plus facile. Je n'aime point la finesse et la
• dissimulation de certaines personnes du monde
• dont les langues trompeuses ne parlent point selon » les sentiments de leur coeur. Pour toos , je rois » bien que quelque a version que vous ayez actuel- » leinent contre moi , il reste encore dans le fond » de votre cœur un avocat qui plaide secrètement » en ma faveur , et qui me fera gagner ma cause et » reconquérir vos bonnes grâces aussitôt que le feu » de la passion sera éteint, t
Ensuite il lui fit voir si clairement l'injustice de sa cause, et le bon droit de la partie adverse, qu'elle fut forcée de reconnaître qu'elle avait eu tort. Cependant 9 ajouta-t-elle , cela n'empêche pas que je n'aie moins d'estime pour vous qu'auparavant ; car j'ai vu te temps où je vous regardais comme un saint, t Et vous avie2 tort alors, reprit l'humble » évêque , car je vous assure que je suis bien éloi- » gné d'être un saint ; mais il y a quelques-uns de
• mes amis qui ont un voile sur les yeux et qui me » croient tel qu'ils désirent que je sois. Maintenant
• que vous n'avez plus si bonne opinion de moi, » je vous en aime davantage , non-seulement parce
• que vous êtes de mon avis 9 mais encore parce » que l'idée que vous avez de moi m'est bien plus » utile. Ceux qui m'applaudissent se trompenteux- » mêmes et m'exposent au danger de me tromper
• avec eux , et de tomber dans la présomption qui
• pourrait entraîner la perte de mon âme. Mais » ceux qui me méprisent, font ce que je dois faire ; » ils m'inspirent de bas sentiments de moi-même ;
ils me forment à l'humililé et me mettent ainsi dans la voie du salut En un mot , les blessures de celui qui me dit la vérité, valent infiniment mieux pour moi que les compliments de celui qui , par un excès d'ami lié , se trompe sur mon compte. »
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